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et de la momenclaturc de tous les arbres fruitiers, de leurs 
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caractéres les plus apparens qui les distinguent son8 tous les 
rapports , et de la i'ructifieation des arbres. 
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TRAITÉ COMPLET 

S U R 

LES PÉPINIÉRES, 

i33 . DONVILLE ou SAINT-PAIR , vulgalrement 
SAINT-PERE (pyrus fniclu medio , feri pyriformi, é 
viridi , flavescente, díluté ad solera rubente , E . C ) . 

Duhamel a fait deux varietés de cctte poire, qui 
est sous une double dénomination au jardín du M u -
séum d'histoire naturelie, pour désigner la méme 
poire. Quelques personnes ont méme cru donner le 
nom de domille á une antre espéce de poire , quin'a 
point de caracteres assez marquans pour en fairc 
méme une sous-variéíé. Ceux que donne Duhamel 
pour distíüguer la poire snint-pere ou saint-pair, se 
confondent presque avec ceux de la ' domille, á 
l'exception de ceux qu'on peut tirer de la rudessc ou 
de la finesse de la pcau de ees poires. 

L'arbre se greffe égaleraent sur franc et sur coi-> 
gnassier. I I est médiocrement vigoureux. Ses bour-

geons son! communément fluetsetalongés, d'un gris 
fauve. Les boutons sont pelils et aplatis, ainsi que 
leurs supports. Les fleurs sontpetites, á pétalespres-

Í.I, 



2 T R A I T E C O M P L E T 

que ronds, et un peu concaves. Les feuilles sont 
petltes, un peu en gouttiere. Le fruit , d'un pyri-
forme alongé, a son plus grand diámétre versle mi-
l i eu , et va en diminuant vers les extremites. 

Cette poire est jaune en múrissant, et se colore 
aix soleil. Sa chair est cassante ; son gout acerbe. 

Cette poire n'a d'autre mérile que de se conserver 
tres-long-tems. On la cueillc á Tépoque des gclées. 

i 3 4 . POIRE DE TROIJVÉ , vulgaircment POIRE DE 
MERLE , POIRE DE PRINCE , TROUVÉ DE MOOTAGNE 

(pyms fructu medio , p y r i f o m i , partim citrino, par-
iim pulchrií, et iniensis rubro , brumali, Duh. ) . 

Les caracteres de cette variété se confondent assez 
avec ceilX de la précédcutc. Les bourgeonasont plus 
gros, et les feuilles les plus grandes, d'un vert plus 
foncé. Le fruit a une bel le forme. Sa pean, jaune 
en múrissant, se colore d'un beau vermillon, quel-
quefois foncé au soleil. La chair est d'un blanc jau­
na tre et cassante. 

Cette poire múrit si tard, qu'on la trouve agréa-
ble , parce qu'il y en a peu qui durent autant. On la 
cueille á l'époque des précédentes. 

i35 . CATILLAC, en quelques endroits CADILLAC 
[pyrus sativa, fructu máximo , plerumque cydoniae 
formé et colore¡ partim nonnihil purpureo, brumali% 

E. C ) . 
A moins d'une exception , cet arbre fertlle et 
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robusto demande á éíre greííé sur franc. Ses bour-
geons, coudés et cliargés de feuilies á chaqué noeud 7 
sont vigoureux, d'un gris-brun , surtout prés des 
boutons; ees derniers sont obíus , plats et renflés, 
ainsi que leur support. Les fleurs sont tres-grandes, 
á pétales ovales , un peu concaves , rouges au bord, 
ainsi que le sommet des éíamines. Les feuilies sont 
épaisses, d'un ovale a longé, terminé en pointe, et 
surtout vers l 'extrémité, oú la deníelure est plus 
sensible. Les feuilies , surtout lorsqu'elles sont nou-
velles, ont un duvet assez épais. Le fruit est gros, a 
assez communément la forme d'un coing. I I est ce-
pendant quelquefois assez pyriforme, souvent tu r -
biné , ou en courge de pcleiin. Son plus grand dia-
métre est dans le haut, qui'-est aplati, vers un petit 
ombilic. La peau est jaune, tiquetée de rousseur, et 
se colore d'un pourpre obscur au soleil. 

Ceíte poire n'est bonne qu'á cuire. Elle se cueille 
et se conserve comme la precedente. 

i 3 6 . ORANGE D'HIVER {pyrus fructu medio , au** 
rantii fo rmé , compresso, spissih vírente brumali 
Duh . ) . ' 

Bourgeons alongés, grMes, d'un brun rougeáíre 
coíouneux; boutons courís, aplatis, larges, ainsi que' 
leur support. Fleurs petites, á pélales ovales, á long 
pedicule; éfamines doní le sommet est rouge pále. Le 
fruit a la forme des autres poires d'orange. La peau 
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est fine et lisse, tiquetée de poinls d'un vert claif. 

Elle est d'un vert foncé , qui jaunit iégerement. La 

cliair est tendré , agréable et parfuraee, sans Gar­

riere , excepté dans des terrains forts oíi l'argile do­

mine. 

La cueillette et la raaturité de ce fruit ont lien 

comme pour les poires precedentes. 

iSy. BERGAMOTE DE SOULERS , vulgairement 
BOKNE DE SOULERS {pyrus frudu magno, pyr i fomi-
iurbimto , e dr idi flavescente , nomihil rufescente , 
Irumali, E. C, 

Soit sur franc, soii sur coignassier, cet arbrc est 
robusle et fertile. Ses bourgeons sont vigoureux, 
a longés , fortement coudés, parsemés de points d'un 
gris blanchátre. lis sont'^un vert roux, lorsqWils 
sont bien aoútés. Les boutons sont écailleux, b ru-
ná í r e s , peu alongés, mais pointus , détacbés du 
bois et renflés, comme leur support. Les fleurs sont 
d'une mediocre grandeur, á pétales ovales, sur un 
long pédicule , et sbuvent liserées d'un rouge pále 
á leur extrémité; plusieurs ont le soramet des é ta -
mines d'un blanc lavé de rouge. Les feuilles sont 
ovales, peu dentelées, repliées en gouttike. Le 
fruit est trés-comraunéraent d'un pyriforme tur-
b iné , quelqucfois cucurblté. I I sarrondit vers le 
baut, et est moins écrasé que les autres bergamo­
tes, Sa pcau est douce , assez brillante , liquetée de 
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points d 'un gris verdátre , jaune á l'époque de la 
maturite, et un peu pourpre du cote du soleil. Sa 
chair esl tendré , fondante, d'une eau et d'un par-
fum agréables. On la cueüle avant les gelées, et 
elle rnúrit á l'époque des precedentes. 

i38. BON-CHBÉTIEN D'HIVER (pyrus jmctu qulim 
máximo, pyramidato, nonnunquam cucurbitato, compresso, 
éflavo nonnihilad solem ruhente, E. C ) . 

Cct arbre se greffe égaiement sur coignassier et 
sur franc. En plein yent , i l est moins sujet au tigre, 
qui atlaque cette varióte de préférence , et son fruit 
est meilleur. Mais Farbre doit éíre bien abr i t é , car 
ií supporte difficilementles intemperies et les froids. 
Les bourgeons sont forts, plus gros qu'alongés; lis 
scnt d'un vert gris roussátre , nnis et tiquetes de 
pelits points gris. Les boutons sont brunátres, poin-
tus, alongés, ecartes du bois, renflés, sur des sup-
porís qui le sont moins, mais fort larges. Les fleurs 
sont d'une mediocre grandeur ; sps pétales presque 
ronds, concaves, souvent iiserés de rose. Le sommet 
des étamines est d'un bcau rouge ; les feuilles sont 
épaisses, d'unvert foncé, íégerement denteléespour 
la plupart. La forme des fruits varié suivant leur 
position. Les nns sont réguliérement pyriformes, 
d'auíres sont tronques presque comrae une courge 
de pélerin ; d'autres sont renflés d'un cóté , ce qui 
tient souvent á ce que, comme ees poires naissent 
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par houquets, elles se serrent mutuelloment, Aussi, 
lorsque l arbre est bien ehargé , ce qu'on peut faire 
de mieux, c'est de n'en laisser qu'une ou deux poires 
¿cartees, par chaqué trocliet. Celles qui restent sont 
plus grosses, mieux conformées , d'une cliair moins 
dure eí moins pierrcuse. La peau est fine, jaunátre 
en matnr i íe , et se colore d'incarnat au soleil. La 
chair es! fine , un peu grenue, d'une can parfumée. 
Elle est, avec la poire chaptal, une de celles qui 
se conservent le plus, el la plus agréable á manger 
crue, au printems. On la cueille avant les gelées. 

189. DouBLE—FLEUR {pynisflore semi-pleno, fructu 
magno, turbínato, compressn, glabro, part/'m viridi, par-
tim intense rubro, brumali, Duh.) . 

L'arbre est vigoureux, sur franc et sur coignas-
sler. Ses bourgeons sont gros, alongés, droits, 
roux, et un peu bruns au soleil. Ses boutons sont 
pointus, collés sur le bois, mais renflés, ainsi que 
leur support. Ses grandes fleurs s'ouvrent bien; le 
nombre et la forme, plus oi¡ moins ovale de leurs 
pétales, varié sensiblement. Quelqucs-uns s 'éten-
dcnt bien ; d'autres sont concaves, cliiffonnés, 
blancs ou liserés de rose. Beaucoup de sommets des 
étamines sont pourprcs. Les feuilles sont larges, 
épaisscs 5 leur plus grand diametre coramence vers 
le pcdicule, et se termine en pointe peu dentelée, 
ce qui leur donne la forme d'un coeur.-Le fruit est 
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gros et aplati, á prcndrc depuis le pédicule jusqu'á 
réchancrure du cálice, qui est petit et enfoncé. La 
peau jaunit en múrissanl, et est tíquetee de points 
grisátres. Elle rougit légérement au soleil. La chair, 
d'une eau ahondante, est acerbe. Cette poire n'est 
bonne qu'á cuire, comme la precedente. 

i 4 o . DotJBLE-FLEUR PANACHÉE {pyrus flore semi­
pleno , fructu fere magno, turbinato compresso, nnnis et 
cute variegatís, hrwmali, Duh. ) . 

C'est la méme vari l lé que la precedente qui luí 
est préférable. Le panaclié des rameaux et du f ru i t , 
qui ont des bandes vertes, brunátres , jaunes et 
rougeátres au soleil, est la seulc ligue de démar-
cation qui peut faire distinguer ees deux poiriers. 
Les feuilles de celui-ci sont, mais rarcment, pa-
nachées d'un blanc jaunátre; i l est plus curieux 
qu'utile. 

14.1. POIUE DE PRETUE, dans quelques endroits 
POIRE-POMME ( pyrus Jructu magno, rotundo, turbi­
nato, é viridipallideflavescente, E. C. ) 

L'arbre se greffe raieux sur franc. Ses bourgeons 
sont forts, arrondis, d'un roux-brun, et légére­
ment cotonneux. Les boutons sont gros, obtus, et 
d'un gris beur ré , sur des supports renflés. La fleur 
est mediocrement grande. Les feuilles ovales, d'un 
vert foncé, irréguliéremcnt dentelées. Le fruit est 
aplaí i , comme Vorange d'hmr, Sa peau est couleur 
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nolsette , tiquetée d'un blanc sale. La cliair est 
pierreuse, d'une eau acide. 

Cette poire est bonnc pnncipalement cuite. On 
la cueille avant Ies gelées. 

142. POIRE DE NAPLES '(pyms fructu medio, non-
nihil cucurbitato, glabro, hinc flavescente, indé levlter 
rujescenie, brumall, Duh. ) . 

Cet arbre, qui regoit cgalement la greffe sur 
franc et sur coignassier, est d'une fertilité bien 
remarquable. Ses bourgcons sont vigoureux, ires-
tiquetés , alongés, tres-coudés , et ont des boutons 
trés-rapprochés. lis sont aigus ct renflés, ainsi que 
leur support. La fleur est petile, á pétales presque 
ronds et bien étcndus. Les íeuilles sont lougues 
comme celles du saini-gcmiain, irés-peu dentelées , 
assez souvent cliiffonnées, et plient en dessous á 
leur principale nervure. Le fruit est turbiné , quel-
quefois en courge de pélerin. I I s'arrondit vers le 
haut, son ombilic est assez petit et á fleur. Sa 
peau est jaune en múrissant , lisse et brillante ; elle 
prend une teinte de rouge obscur au soleil. La cbair 
est fine, d'un goút mediocre. 

Cette poire est bonne cuite. Sa cueilleite et sa 
maturité ont lien á Tépoque des precedentes. 

143. CHAT - BIUJLÉ , vulgairement PUCELLE DE 
XAIÍSTOISGE {pyms fructu medio, pyrlformi, glabro, 
splendulo, partlm citrino, partlm pulchre et dilate ru-
hente, brumall, Dub.) . 
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Cette vari ¿té réussit égalcment sur franc et sur 
coignassier. Ses bourgeons sout longs et fluets , 
tiquetes de gris. Ses boutons soní aíongés, pointus, 
sur des supports renflés. La fleur est médiocreraent 
grande, á pétales ovales , un peu concaves. Les 
feuilles soat minees, á forte nervure, alongées, 
une paiiie se replie en dessous. Le fruit est d'un 
pyxiforme !ong, s'arrondit bien á la tete, oü l 'om-
bilic est eníbncé; le pédícule est place entre deux 
petites bosses. La pean est brillante, d'un jaune 
clair et d'un beau rouge au soleil. Crue, elle a peu 
de carriere et de gout. Elle ne marque que par soa 
éclat. Elle murit a la fin do novembre. 

MÜSCÁT LALLE.MATÑD. 

Cette. varié té , que Duliamel distingue de la 
royale d'hber, paraít un double emploi, tant sont 
faibles, sous tous les rapports, les nuances qui peu-
vent les distinguer, et qui sont quelquefois plus 
frappantes dans deux poires du raéme arbre. Voyes 
royale d'hiver, tome I I , page 635. 

i4-5. IMPÉRIALE A FEUILLES BE CHÉNE {pyrus fructu 
medio, pyramídato , obtuso, glabro t vlridl, hrumaU, 
Bub. ) . 

Cette variété est vlgoureusc, tant sur franc que 
sur coignassier. Ses bourgeons, d'un vert grisátre , 
et qui bnmit au soleil, sont fort tiquetes de gris , 
condes jusqu'a Ja moitié de leur longueur. 
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Le bouton est long, poinfu , aplati, large dans 
le bas, ainsi que son support, qui est renflé. « La 
}> feuille, dit Duhainel, est tres-grande , denteiée 
» peu régulierement, tcllement froncée et ondee 
» parles bords, qu'ellc parait córame dccoupee, 
» et ressemble á une petite feuille de chou frisé , 
» plutót qu'á une feuille de chéne. » Le fruit est 
d'un beau pyriforme, et s'arrondit bien vers l 'om-
bilic , qui est petit et peu enfoncé. I I se termine en 
pointe obtuso et presque aplatie á la naissance du 
pédicule. La peau est fine, poreuse, la partie 
aqueuse s'évapore assez facilement dans un lien 
cliaud, et la poire se ridc ct jaunít. La chair est 
assez agréable, d'un sucre acidulé. Elle murit t rés -
tard. C'est la une de ses principales qualiiés. 

146. SAIISÍT-PERE, voy. BOHVILLE, 1.111, p. 1. 
147. BARGAMOTE BE HOLLAD DE , dans d'autrcs 

endroits BERGAMOTE D'ALENQON , vulgairement AMO-
SELLE ipyrus fruciu máximo, prope turlinato, viridi, 
máxime serótino, Duh. ). 

Cet arbre est vigoureux sur franc et sur coignas-
sier. Ses bourgcons , alongés , sont coudés á chaqué 
noeud, et un peu roussáíres au soleii; ils sont peu 
droits et plient en différens sens. Les boutons, d é -
tacliés du bois, sont pointus ct renflés ; leurs snp-
ports le sont peu. Les ílcurs sont médiocrement 
grandes, á pétales ovales, un peu froncées, quel-
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quefois colorees de rouge au bord. Les sommets 
de étamines sont rouges; Ies feullles sont etroites, 
pointues á rext rémi íé ; ellos s'arrondissent vers le 
pedicule; ellos sont un peu froncées, ce qui leur 
donne un air cliiífonné. Le fruit est gros, a la forme 
des autres bergamotes; sa peau est tiquelce de brun 
et jaunit á l'époque de la maturitc alors elle se ride 
comme la precedente. Sa cbair est blancbe, un peu 
acerbo, ce qui fait qu'elle se conserve long-lems. 
Elle se cueille aprés les gelées. 

i48. TARQUÍN (pyrus fructu medio, longíssimo, e 
flavo suhnrescente, maculís fuhis distincto , serótino, 
Bub. ), 

L'arbre se greffe sur franc et sur coignassier. Ses 
bourgeons sont gros, surtout sur franc, d'un gris-
vert, roussátre au soleil, légerement tiquetes. Le 
bouton est petit, largo á sa base, ainsi que le sup-
port qui est apíati. Les íleurs sont grandes, á 
pétales ovales, tres-concaves. Les feullles sont g é -
néralement grandes, d'une forme peu constante. 
Le fruit est d'un pyríforme alongé, avec une légére 
goüttlere dans tontc sa longueur. Sa peau jaunit á 
la fin de i'bivei?, et a des taches roussátres. Son 
principal mérito est de murir tard et d'étre tres-
bonne cuite. 

i/fQ. SAINT-LEZAIN (pyrus Jructu magno, inauvo, 
compresso, oblongo, carne duré , codibili, E . C ) 
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Cet arbrc est robuste, soit sur franc, soit sur 
coignassier. Ses bourgeons sont gros, alonges, 
d'un vert b runá t re , tiquetes de gris, ct un peu 
cotonneux. Ses bouíons sont gros, obtus , renflés, 
ainsi que leur support. Les fleurs sont d'ime raoyenne 
grandeur, á peíales presque ronds et creusés. Les 
feuiíles sont fort íarges, poinlues, un peu épaisses, 
profondement denfeiées. Le fruit est long, aplati 
au soramef; récliancrure du cálice est a íleur. Le 
fruit n'est pas ¿galement parta ge dans sa longucur. 
Une partic paralt renflue aux dépens de i'autre et 
est courbe. Sa cliair, eme , est apre , merne en par-
faite maturité. 

Celte poire n'est bonne qu'á cuire. On la cucille 
ayant les gelées. 

i5o. BEURRÉ D'HIVER ( pyrus sativa, fructu magno , 
iurhinaío, tuberoso , carne dura saccharatu, coctihili^ 
Irumali, Dub.) . 

La poire de Brest, qu'on a dénommée fondanle , 
est cassanle ; celle-ci ne peut éíre considérée comme 
un beurré, car sa cliair est tres-dure. I I y a tout 
lieu de croire que c'est sa forme, qui approche assez 
de celle des beurn's, qui lui a fait donner ce nom. 

Cette varié té est encoré peu répandue. L'arbrc 
a un beau port; ses bourgeons sont droiís et alon­
ges. Les boutons sont arrondis, dctacliés du bois , 
renflés ainsi que leurs supports. Les íleurs sont pe-
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tires, mais bien étcndues; ses pétales sont ovales. 
Le fruit rcssemble aux hcurres. La pcau est verle et 
tiqueíée de poiiits. La chair est dure. On ne man ge 
ordinairemcnt cctte poire que cuite. Elle est alors 
ires-boane ct d'uu suc agréable , surtout lorsqu'clle 
est cuite sous la cloclie , ou au íbur. 

C'est une des meilleures poires á cuire. 
I 5 I . CATILLAT ROSAT {pyrus fmciu máximo, ghloso, 

pyriformi, iurhinato, hnimali, E, C. ) . 

Cetle variété, qu'on trouve au Muséum d'his-
toire naturclie, paraít appartenir au caiillac, ou 
s'en approchcr sous quelques rapports. 
_ L,ai,bre réussit mieiix sur franc que sur coignas-

sier.Les bourgeons sont gris-vert, tiquetes, forts, 
vigoureux, alongés et condes a chaqué noeud. Les 
boutons sont saillans, renflés et sor des supporls 
larges. Les fleurs sont petites, á pétales prcsquc 
ronds et concaves. Les feuilles, d'un vert foncé, 
sont grandes, obhises aux deux cstrcmiíés. Le fruit 
est turb iné , bien arrondi, aplati vers le haut. Son 
ombilic est petit, mfoncé. La pean es!; d'uu vert un 
peu gris ct coloré de vermilion au solei!. 

, Ceíte Poire est bonne á cuire. On la laisse sur 
l 'arbre jusqu'aux gelées. 

. *52- P0IRE J)E CUISI^E DE VARIN {pyrusfructa ma­
jan , globoso , turhinato , vlndi mfcsccnle, E. G. ). 

Cette grosse poire, d'une asscz bello forme, 
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raais un peu écraséc, d'une conleiir roussátre et 
tiquelée de poinls gris, n'esí bonne qu'á cuire, et 
se caeille avant les gelées. Elle a été envoyée au 
jardín des Plantes par M . Yarin. Ses bourgeons 
sont condes, d'im gris rougeátre, foncé au soleil. 
Les boutons sont gros, obtus, sur - des supports 
larges et renfles. Les fleurs sont pctítes, bien ou-
verles. Ses pétales sont presque ronds. Les feuilles 
ont la plus grande largeur vers le milieu, et se ter-
minent aux deux extrémites en poinfe obtuse. 

l53. POIRE DE G l l l A N D O U X . 

Cet arbrc, envoyé au Muséum d'liistoire nata-
relie , n'a pas donné de fruit. 

Ses raracaux sont droits , d'un gris-brun, coton-
neux, un peu tiquetes; ses boutons, gros et bien 
détachés du bois ; le support est saillant. Ses fleurs 
sont petites, á pétales alongés, un peu concaves. 

Les feuilles sont grandes; leur principalc lar­
geur est vers le milieu ; elles sont sensiblement 
dentelccs. 

l54. POIRE DE P A Y E N C Y , DE PÉRIGORD ( pynis 
fructu medio, oblongo , e viridi flavescente, E. C. ) . 

G'est une nouvelle variét¿ envoyée au jardín dqs 
Plantes. Ses bourgeons sont coudés, d'im vert 
grisátre, légerement tiquetes. Ses boutons sont 
obtus, pleins et détachés du bois. 

Les Üeurs sont d'une mediocre grandeur, á p é -
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tales ovales et alonges. Les feuilles son! presque 
rondes, épaisses , d'un vert foncé, iegerement den-
íelées. Le fruit est long, comme une verte-longue. 
I I jaunít en múrissant. I I est parsemé de petiís 
points gris. La chair est mi-fondante, d'une eau 
parfuraée. Cette poire múrlí au commencement de 
l 'auíomne. 

i55. POIRE A BOIS JASPE (pyrus ramis jaspideis , 
fructu parvo , turhimdo, medíocriter sápido, E. C. ) . 

C'est encoré une des varietés plus curieuses 
qu'utiles. L'arbre vlent égalcraent sur le franc et 
sur le coignassier; mais on croit avoir observé que 
íes rameanx se jaspent davaníage sur ce dernier. 
Les bourgeons sont forts, d'un vert-brun, sur lequel 
on remarque des bandes couleur de jaspe dans leur 
longueur. 

Les boutons sont poinfus, alongés, renflés, 
ainsi que leurs supports. Les fleurs sont petites, á 
pétales ovales, concaves; les feuilles alongccs et 
poiníues, fort dentelées, et d'un vert foncé. Le 
fruit est peiit, écrasé á la teté , et d'un goút me­
diocre. I ! múrit en octobre. 

i56. POIRE AZEROLE {pyms poherína, fructu mi -
nimo, viridi, ad solem rubescente, E. C. ) . 

Cét arbre , qui ne réussit que sur franc , semble 
prononcer la ligue de démarcation entre le pom-
mier et le poiner. Ses feuilles se rapprochent plus 
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de la forme et de i'épaisseur de celles du premier, 
que du second; et le fruit qui est tres-petit, cst 
arrondi comme une azaróle. Ses Lourgcons sont 
droits et alongés; les feuiíles grandes et profondé-
mcnt deníelées. G'cst un arbre pluíót de curioslté , 

qu'utilc. 
ISJ. P o i R E RATEAÜ ( pyrvs fructu qutim máximo , 

pyramidaU, mellaneo colore, gustu parüm sápido, ad~ 
modüm serótino , E. C . ) . 

C'est le nom qu'on donne, dans plusieurs pays , 
a une groase poire d'un beau pyrlforme, couleur de 
Koisette, et que je ne regar de que comme une va-
riété abáíardie de la poire de livre. Beaucoup plus 
ápre , le fruit est a peine supportable, mcmc cui t , 
surtout si l'arbre qui le porte est dans un tcrrain 
fort. Cette poire, qui se conserve tres-long-tems , 
n'est pas assez iiitéressantc pour en faire une aulre 
mention. 

i58. POIRIEU NAIN. 

On a cru indiquer alnsi un pommler grcffé sur 

panuiis, dont le type est venu d'Anglclerre , et qu'on 

a nomine pyrus malus speclabilis. J'en parlerai á l 'ar-

ticle des pommlers. 
I I y a d'auíres varietés annoncécs par Merlet, Jo-

lyclerc , el différens catalogues; mais ou elles sont 
peu inléressantes , ou les dénominations sont locales, 
et offrent de doubles emplois. Nous sommes assez 
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riclies , sans, sous pretexte denouvellesnuances dans 
les bois , dans les feuilles et la forme des fruits, 
aller augmenter notre catalogue ; tenons-nous-cn á 
ce que 110us avons de meilleur, surlout aux beiles 
varietés que nous pourrons découvrir, córame la 
poire chaptal, etc. 

Je crois devoir joindre ici la nomcnclalure des 
principales poires connues par íes Ilomains, d'apr^s 
leurs anteurs. 

L'acidule (acidula); Falexandrine ( alejandrina); 
l'amcrine ( amerina ) ; Fampliorine, á cause de sa 
forme de bouteille (amphorina); i 'ampullacée, á 
cause de sa forme renllée {ampullacea ) ; la barba-
rique ( barbárica ) ; la brute ? á cause de la rudesse 
de sa peau ( bruta ) ; la coréolane ( coreolana ) ; la 
cucurbitacée ( cucurbilana ) ; la décymiane ( decy-
miana ) : la doílabelliane ( dolabelliana) ; la falerne 
{falema ) ; la favorienne , qu'Hardouin soupgonne 
étre une poire muscat (favoriana ) ; la poire de Gréce 
( G rece a ) ; Forgerc , quí múrissait en méme tenis 
que Forgc {hordearia ) ; la latérienne ( lateriana) ; 
la licérienne (liceriana ) ; la lauree (laurea ) ; la my-
rapie , 011 parfumée { mjrapia ) ; la nardine , 011 par-
furaee ( nardina ) ; la nerviane {neiviana); la nu-
mentinc (mimenlina ) ; Fonycliéne (onychena ) ; la 
palricienne (patricia ) ; la poraponiane, qu'Hardouin 
suppose rcssembler au bon-ehrétien {pomponiana); 
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la pycentine {pyceníina); la pourpre , si vantée par 
Columclc (purpurea ) ; la severiane ( severiana ) j la 
sygniqoe (sygnica ) ; la syrienne ( syría ) ; la tarcn-
iine (tarentina ) ; la luranienne , du nom de Niger 
Turranius, que Catón reconnaissait ponr un bon 
agriculteur (iuraniana) ; la tiberine % du nom de 
Tibére , qui i'aimaií beaucoup (liberina) ; la véné-
rienne ( venérea ) ; la verte ( viridia;; la valésine ( wz-
/ Í J /M ) ; la voleme (volema), que Catón appelle aussi 
semenüm et musiea ; la vocanienne (vocania). 

La nomenclahire des modernes est bien plus con­
siderable , sculeineut en poires I couteau , indépen-
damment de. ccllcs á boisson. 

Me ríe t n'offre que quaíre-vingís varietés. Miller 
les reduit á soixante-quinze. Jolyclerc Ies porte a 
quatre-vingt- quinze ; Duhamel á cent dix-neuf, et a 
négligé beaucoup de prétenducs varietés qui ne mé-
ritaient pas d'étre cultivées. J'ai era devoir rapporter 
le nom de plusieurs poires qu'il a omises , ou qu'on 
a offeríes depuis l u í , afín de teñir en garde Ies pro-
priétaires qui , d'aprés des déuominations sédui-
santes, pourraient se procurer de m a uva i s fruits. 

DES POmiERS Á BOISSON. 

Lear nomenclature est peut-etre plus étendue , 
i " , parce qu'il y a beaucoup de poiriers qui ont été 

mmmmsm 
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eleves cíe semences, sans étre greffés, et que de 
chacime on a formé une variétc ; 2°. parce que leur 
dénornination varié dans chaqué pays, ainsi que 
ceile des antros fruits, de la vigne sur'out. 

On ne peut. vórltablcment s'entcndre qu'autant 
qu'il y aura un point oü Ton cultivera toutes les va­
rietés pour les comparer entre elles. M . le sénaleur 
Chaptal, lorsqu'il était ministre, fit envoyer, de 
tous Ies départcmens, á la Pépiniere nationale, toutes 
les varietés de vigncs, sans exception, pour mcttre 
les gens instruits á mérae d'en fixer la synonymie. 
I I est aussi cssentiel de faire envoyer toutes les va­
rié tés de pommes et de poires á boisson, ou du moins 
des greffes pour les écussonner. 

I I en existe déjá une collection á récelo du M u -
séum d'histoire naturelle , dont voici la nomencla-
ture : elle a été íburnie par M . Yar in , de Rouen , 
un des Iiommes les plus instruits pour la culture des 
arbres indigénes et exotiques , et á qui nous devons 
le lilas Tarín. 

Poires a loisson a Vécole du Muséum d'histoire naturelle. 

1. Paire campanelle. Bourgeons coudés, tiquetes, 
cotonneux; feuilles froncées comme timpériale , á 
feuiiles de chéne. Poire moyenne, d'un vert foncé, 
bléíissante. 

2. Perche-emir rouge. Bourgeons vert-gris, t i -
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quetés ; fcuíllcs froncóes, iiserées de blanc , presque 
rondes, tcrminces en pointe aigue; fruit peí i t , rou-
geáíre. 

3. Paire de chemift. Bourgeons rougeátres , t i -
queíés de jaime; feuilles longues, dentclées á la 
poiníe, repliécs en goutiere ; fruit pe t i l : , turbiné. 

4- Gros-ménil. Bourgeons gris ou tiquetes; feuilles 
longues, pointues ; fruit vc r t , turb iné , blétissant. 

5. Paire Bertin. Bourgeons gris de l i n ; feuilles 
grandes , longues , obtuses, d'un vert tres-foncé ; 
fruit moyen , pyriforme , turbiné. 

6. Picará blanc. Boutons et feuilles comme á peu 
pr^s le précédent; fruit rond , en pomine alongée. 

7. llamáis. Bourgeons roussáircs , tiquetes, lége-
ment, cotonneux ; feuilles petites , rondes , termi-
nées en pointe ; fruit moyen , roussátre. 

8. Sablomier. Bourgeons gris-yerts , cotonneux ; 
feuilles larges, pointues. 

g. Paire de Drounrd. Bourgeons gris roussátres, 
courís , bruns au soleil, t iquetés, á feuilles larges , 
pointues : fortement recourbées en dessous sous la 
principále nervure ; gros fruit , turbiné, blétissant. 

,10. Besnard. Bourgeons verts roussátres, coton­
neux. Grandes feuilles rondes pointues, recourbées. 
Fruit moyen, rond, blétissant. 

11. Gros Carisi. 11 a le bois et les feuilles á peu 
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pres comme le précédent; le fruit est pyriforme , 
vcrt roussálre au soleil. 

12. GrundDauphin. liourgcons couris, rouges, co-
tonncux; boutons gros, brnns; fcuilleslargcs, cpaissc, 
d'un vert foncé. Fruit pyriforme, presque turbiné. 

13. Poíre de bon-bois. Bourgeons gris , veris 
bnmátres au soleil. Feuilies de saule, pointues; 
petít fruit turbiné. 

14. Poiré de Courel. Bourgeons gris-verts , co-
tonneux. Feuilies grandes , alongeos et pointues, 
Fruit en forme d'orange. 

15. Picará rouge. Bourgeons condes , rougeálrcs, 
colonneux. Fcuiiles épaísscs , presque ovales ; gros 
fruit cucurbitc comme le bon-chrétien. 

16. Poire de Fmnquenlle. Bourgeons gris-veris , 
Feuilies grandes, obtuses vers le pédicule, presque 
rondes, froncc'es. Fruit pyriforme, alongé , de me­
diocre grandeur. 

i^.Poirier de Buisson. Bourgeons vertsroogeáíres. 
Feuilies en poinles vers les deux extrémités. Fruit 
petit, turbiné , tardif. 

18. Paire rouge. Bourgeons gris-veris, roussissant 
au soleil. Feuilies oblongues , dentelées et formant 
gouttiére. Le fruit resscmblant au blanquet précoce. 

19. Gros Vert. Bourgeons verdátres. Feuilies 
larges, froncées, repliées en goulliére; fruit vert 
et turbiné, d'une mediocre grandeur. 
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20. Salude. Bourgeons verts brunátres , tique­
tes; feuilles petites, longues, pointues; fruit vcrt , 
arrondi. 

21 . Romselet de rkihe. Bourgeons rougeátres, 
feuilles petites, pointues; fruit coinme le roussekt 
de Reims. 

22. Poire de cochon. Bourgeons gris-verts, b ru-
nissant au soleil ; boutons gros , bruns ; feuilles 
larges, épaisses, d'un vert foncé, peu dentelées, 
pointues; gros fruit turbiné, vert jaunátre , b l é -
tissant. 

23. Poire de four. Bourgeons gris-verts, fort 
tiquetes de gris ; feuilles grandes, larges et en 
pointe ; fruit gros, d'un pyriforme ecrasó, peau d'un 
brun-rouge. 

24. Poire de plantu, Bourgeons forls , verts-
bruns, fort tiquetes; feuilles d'un vert foncé , un 
peu froncées, presque rondes , fruit d'une medio­
cre grandeur, turbiné. 

25. Poire de carean. Bois roussátre; feuilles 
cliiffonnées, presque rondes, terminées en pointe. 

26. Poire de margon. Bois gris roussátre ; feuil­
les grandes, aplalies et pointues; fruit arrondi , 
vert. 

27. Poire de fer. Bourgeons veris-gris, tique-
tés , roussátres au soleil; feuilles rondes, pointues. 

28. La Samage. Bourgeons gris-verts, tiquetes 
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de roux; feuilles larges , profondément denlelées , 
épaisses, d'im vert foncé; fruit arrondi. 

29. Poire de rouge. Bourgeons bruns rougeá-
tres; feuilles largas., chiffonnées ; fruit rouge. 

30. Poire joub. Bourgeons forts , gris bruná-
tres; feuilles peíites, fort sujettes á la rouille. 

31 . Poire de loup. Bourgeons gris rougeátres, 
cofoimeux ; feuilles longues, pointues, unies, un 
peu en goultiere ; fruit pyriforme, jaunissant en 
raaíurité. 

82. Poire de hucliet. Bourgeons roussátres ; 
feuilles longues, d'un vert clair, repliées en gout-
ti^re; fruit moyen, arrondi , verdátre. 

Catalogue des paires a cidre mentionnées par feu le 
.marquis de Chambrai. 

Lécuyer. Le jacob. Le rouillard. 
Le gros-ménl!. Le rouge-vign)'. Le bün. 
Le bois-prieur. Le huchet gris. Le huchet blanc. 
Le truchet vert. 

Catalogue des paires a cidre dans le département de 
l'Eure et aux envirans. 

Le bocage. Le maitre-géróme. Le rouillard. 
Le blanc-cadri. Le gros-vent. L'oignon, 
Le petit-cadri. Le devert. Le martin-ser, 
Le senol. Le chaudron , ou Le truchet gris. 

., ! Tobie. 
Lernorin. Le robert. Le truchet blanc. 
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Le beurré bátard. Le moulin. Le molisse. 
Le videlet jaunatre. Le bouquet. l e barbarie. 
Le videlet blanc. Le besnard veri. Le besnard gris. 
Le grand carisi. Le petít carisu Le fesai. 
La poire de livre. Le berlain. Le launer. 

Je n'ai rapporté ees diferentes dénominailons 

que pour faire sentir le besoin de íixer les incerti­

tudes. • * 

P O M M I E R {Malas). 

Cet arbre ne se greffe que sur lu i -méme; les 
différens suecas qu'on préíend avoir obíenus en le 
greffant sur poirier, néflier, azérolier, c lc . ,peu-
vent offrir des exceptions trts-rares, raais peu útiles 
dans la pratique. 

Les sujets sur lesquels on peut le greffer , sont: 

le franc, le doucin et le paradis. 

Ces deux dernieres varietés sont probablcment 
des dégénérations du franc, et sont tres-commedes 
pour ¿lever des pommiers dans de petits espaces, 
qui n'offriraient pas assez de latitude á l'étendue 
vigoureuse qu'acquicrent des pommiers greffes sur 
franc. 

Kotre nomenclaturc des pommes a couteau cst 
moins étendue que ccllc des poires, mais celle des 
pommes á cidre cst bien plus considerable, et le 
parait encoré dayantage, parce que, dans cbaque 
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cantón, les méraes pommes ont souvent un nom 
paríiculier, ainsi que les vignes tlans presque tous 
les vignobles. On ne pourra se ílaUer de remédier 
á ccüc confusión , qu'en prenaní pour les pom-
miers , le mérae partí qu'on a pris pour la vigne, 
celui de rassernbler toutes Ies variéíés particuliéres, 
ou prétendues telles, dans un méme lieu , pour les 
coraparer , ct établir irrévocablement une juste sy-
nonymie. 

La grande variété des pommes á hoisson, vient 
de ce qu'on a elevé souvent des pommiers sans les 
greffer, ct que les fruils que quelques-uns ont na-
turcllemcnt produits, ont éfé juges dignes d'étre 
perpetúes par la greffe. 

Les principales variéíés dont parlent les auteurs 
latins, sont la pomme maliane, du nom de Malius 
{Malum maliannm); la gestinienne , du nom de 
gestius (Tlf. gestinianum). Hardouin croit devoir la 
confondre avec la cestiane ( M . cesliamm), dont 
parle Gaiien; la manlienne { M . manüanum) ; la 
scandienne, ou scandine ( M . scandianum ou scan-
fe^); rappienne, de méme grosseur que la p r é -
cédente, ct exlialant uno odeur de coing { M 
pianum); la scepticienne { 3 1 . sceplidamuiL 
tsie ( M . petisium, ou peticium), la s c a n S ^ 
^aton recommande de conserver dans # / o # j | 
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{31 . epiroiicuin); l'amarine ( M . amarinum ) la 
grecque { M . gmcum) ; la jumelle , ou pomme-
poire { M . malaplium) ; l'orbiculairc , qu'Hardouin 
soupQonne étre le rambourg ( M . orbicularum) la 
syrique , ou serique ( M . syricum vel sericum) la 
mustée ( M . musieum); la mielleuse ( M . melime-
lum) ; Vortomastie, en forme de sein ( orthomas-
í ium); respadonée, ou eunuque , sans pepin { M . 
spadonium ) ; la melo-feuille , á cause des feuilles qui 
sortaient de leur cliair ( melo-folium); la panacée j 
ou ridée ( M . panacium)-, la pehisiane {31. pelu-
sium); la niartiane ( 31. mariianum) ; la sextiane 
( M . sexiiamm); la claudiane ( i l f . claudianum) ; les 
marianes (y¥. marianum). 

Voilá au moins vingt-quatrc pommes connues des 
anciens. Olivier de Serres fait mcntion de quaranle-
huit varietés, mais sous les denominations re§ues 
dans le pays qu'il liabitait, et dont plusieurs sont 
diferentes de celles qui sont adoptées parmi noüs , 
quoique les qualités du fniit soient les memes. 

Je suivrai, dans cette nomenclature , celle du 
catalogue du Jardín des Plantes, et je donnerai les 
dénominations d'usage aux pommes qui ne sont pas 
dans la collection de cette école. 

Je dois prévenir qu'en général les caracteres des 
varietés de beaucoup de pommes sont si ressem-
blans entre eux, qu'iis se confondenl souvent bien 
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davantage que cenx qui distingucnt les yarietés 
dans Ies autres fmits. 

1. POMME MADELEINE {malus fiuctu medio, ro­
tundo , glabro, dihite rubro, albis virgato tmiiolis. pros­
eo ciori, E. C ) . 

Cette variété est trés-connue dans Ies départe-
mens méridionaux , et est nommée ainsi á cause de 
sa maturité , qui a lien vers le 20 juillet. 

L'arbre est írés-vigoureux en plein vent, et s'e-
léve assez hauf. Ses bourgeons sont forts, d'un 
gris -de-lin fariueux et brunissant au soleil. Ses bou-
tons sont gris', renflés et couverts de duvet. Les 
fleurs sont assez grandes, d'un beau couleur de 
rose dans l ' in léneur , et d'un rouge pále au dehors. 
Ses feuilíes sont grandes, larges , presque ovales , 
á nervures prononcées. Le fruit est d'une grandeur 
ordinaire , bien rond , d'un rouge luisant, mar­
queté de taches blanclics dans la longueur de la 
pomme. La pca i est blanche ,_un peu yeinée de 
rouge. La chair est cassante , quelquefois un peu 
cotonneuse, mais le plus souvent d'une eau ahon­
dante et bien parfumée. 

Cette pomme est extrémement sujette au ver. 
2. COUSINETTE , selon le catalogue du jardín du 

Muséum d'histoire nalurelle; COI SINOTTE , selon 
d'autres ; vulgairemeat et improprement PAS.SE-
POMME BLANCHE {malus fmctu parvo, subconico, coslato, 
viltis nibris varieguto, pmcoci, E. C ) . 
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Cette varíete, mentioimee par Jolyclerc, est peu 
cultivee, Sa précocité n'a rien d 'a t t rayaní , á une 
époque oíi l'abondance et la bonté des fruits rendent 
difficile. 

L'arbre, qnoíque p e ü t , est vigourcux et fertile. 
Ses bourgeons sont alongés ; ses boutons aplatís et 
d'im vert-gris, cotonneux. Les fleurs sont pana-
cliées de rose, presque bianclies extérieurement. Le 
fruit est pet i t , d'un cóne tronqué vers le haut , á 
cinq cotes bien prononcées , et d'un goúí mediocre. 
Cette pomme est blanche, et chaqué cote est coloree 
de rouge foncé, surlout au solcil. Elle múrit vers la 
mi-d'aoút. 

3. PASSE-POMME ROUGE , que quelques personnes 
nomment CALVILLE D'ÉTÉ {malus fruciu parvo, oblongo ̂  
suhconico, costato , pulchré rubro, pnvcoci, Dub.). 

Cette pomme, que Dubarael a décrite sous le 
nom de calville d'été, qui , d'aprés l u i , mérite peu 
d'étre appelée ainsi, parait une sous-variété de la 
precedente. Sa peau est dure , d'un beau rouge 
foncé au soleil, et jaunátre dans les paríies converfes 
de feuilles. Le fruit a un gout mediocre, un peu re­
levé. Sa cha ir est un peu sécbe. Cette pomme múrit 
á la mi-d 'aoút . 

Duliamel dit que « la véritable pomme de calville 
» d'été est plus grosse, d'une forme presque cylin-
» driqué, tres-rouge en.dcbors et en dedans, d'une 
3) eau ahondante et releyée, d'un aigrelct assez vif. 
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« Elle murit dans le meme tems que la precedente, 
» et peul, meme dans une saison plus ayancée , 
» passer pourune bonne porame. » 

J'ai cultivé cette bonne pomme en Normandie; 
elle avait la forme d'une pomme de pigeon, mai¡ 
d unc coulenr plus rose. 

4- POMME d ' A ü D E N T (malus fmetu medio, oblongo, 
nd solem pulchre miente, prcecoci, E . C ) . 

L'arbre est írés-vigoureux, á longs bourgeons , 
gris-de-lin? legérement taclietcs. Ses boutons gris , 
farineux, se détachení du bois, et sont portes sur un 
support saillani. Les feuilles grandes, poiníues á 
1 extrém,lé'sont vert foncé. Le fruit est alongé; 
d 'unvertrougeátre, presquepourpre ausoleil. Cette 
poíre raúrit un peu apres la précédente. 

5. POSTOCHE B'ÉTÉ {malüsjructu medio, rubro, qua-
drdoculan, carne granosa, cestho, Buh.). 

Bourgeons lisses, luisans, yerdátres, bruns I¿-
gerement tiquetés. Boutons petits, presque cachés á 
la najssance du pédicuíe. Fleurs peíiíes, peu entre-
ouvertes , d'un blanc légérement rose pále. Feuilles 
longues, obtusas dans le hant et á double dentelure 
Fruit d'une médiocre grosseur, alongé , d'un 
rouge clair, se fongant au soleil. La chair est gre-
«ue; son eau est d'un acide agréable. Elle múrit Vers 
ia mi-sepfembre. 

6, POMME SArax-JCU£s. (ma¿M ^ 
oblmgo, róbente, autumnali, E . C ) . 
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Ceiíe variete , peu rcpandue , est au Jardm des 
Plantes. Les bourgeons sont forís et alongés; leurs 
boutons sont cotonneux , d'un gris brunatre: les 
fleurs sont panacliées de rose en deliors , et d'un 
rouge yif en dedans. Les feuilles sont fort grandes, 
repliées communcment en gouttiere et fortement 
dentelées. Le fruit est asscz grand, alongé, d'un 
vert-rouge qui se fon ce au soleil. Cette pommc mu-
rit vers la mi-septerabre). 

7. CALVILLE BLANC ( malus fructu máximo, glabro, 
prceminentiüs costato, lúteo, carne granosá, autumnali, 
E . C ) . 

C'cst un arbre tres-feríile. Ses bourgeons sont 
fort longs , d'un vert brunátre , íoncé au soleil, peu 
tiquetes, mais cotonneux, Leurs boutons sont petits, 
presque caches sous la naissance du pedicule. Les 
fleurs sont d'une grandeur remarquab'.e, á pétales 
presque triangulaircs, Manes, panacliés, d'un rouge 
vif. Les feuilles sont grandes, d'une poinle obtuse á 
leur extrémité, profondément et réguliérement den­
telées. Le fruit acquiert souvent une grosseur t r és -
considérable; i l est aplali sur sa longueur et divisé á 
cotes; sa peau estlisse, luisante, jaunit, et quelque-
fois se ride en murissant. Elle se colore, mais rare-
ment, d'un peu de rouge au soleil. On la cueille 
avant les gelées, et elle se conserve plus oumoins, 
suivant les années et les exposilions. 

8, LA BOME LANSEL , improprement POMME DE 
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GAMA CHE (rnalus sativa, frucíu fere magno, glabro, com-
presso, rotundo , Icete rubro, sapidissimo, E. C ) . 

Ceíte pomme offre une de ses exceptions favora­
bles de la nature; j 'en fisla découveríe en traversant 
la forét de la Bosse, dans le déparlcment de FOise , 
á environ douze kilómetros (3 lieues) de Gisors. La 
beauté de ce petil fruit , qui était de la grosseur et 
de i'eclat d'une bclle api bien exposée au soieil, m e 
porta h le goíilcr : je trouvai la cliair tres-parfuméc, 
sucrée, d'un goút agréable; je multipliaiá Gamaclie 
cctte variété par la greffe, et ceíte pomme acquit 
deux cu irois fois la grosseur qu'elle avait dans la 
forét. Elle est bonne á manger des la mi-octobre, 
et elle se conserve saine toute l 'année, sans se rider, 
et avcc tout son éclat. 

Son bois est d'un brun rougeátre, tiquete , co~ 
tonneux; ses boutons sont renflés; le support est 
petit; ses feuilles sont presque rondes; ses fleurs 
parseraées, surtout en dedans , d'un beau rouge. Le 
fruit est bien rond, aplati dans sa íiaúíéur; l 'écban-
crure du cálice est enfoncée dans une cavité, ainsi 
que le pédicule, qui est t iés-courl . La peau est lui-v 
sanie, d'un beau rouge, pourpre au soieil. J'ai donné 
cette variété á la Pépiniére nationale; elle était aussi 
au Jardin des Plantes , sous la fausse dénomination 
de la pomme de Gamache: on luí a donné son vrai 
nom. 
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9, MÜSEAU DE LIÉVHE, en languedocien Moun DE 
LEERÉ (maJus fructu magno, oblongo , glabro, atro-ru-
hente , tceniolis , rubris soepius vanegalo , autumnaü, 
E. C ) . 

Cette variété csí a 11 Jardín des Plantes, et á la 
Pépinierc nationale, oíi elle a éíé envoyéc á ma de­
mande , ainsi que bien d'auíres fruíts , par M . R i -
cliard, prcfet de la Haute-Garonne. Cette pomme , 
cuite. est, par la fmesse de sa cliair et la bou te de 
son eau, préférabie á toutes les autres pomraes, 
mérae á celie de pigeon, dont on fait tañí de cas en 
Normandie , ct rnérile, á ce t i l re , d'étre t r e s - ré -
pandue. 

L'arbre est robusíe, mais ses branches sont un 
peu pandantes; ses rameaux sont verdátres , légé-
rement tiquetes; ses boutons sont aplatis, gris cen­
dré , cotonneux; les fleurs petites, peu ouvertcs, á 
pétales d'un rouge foncé en dedans; les fcuilles sont 
alongées, pointues en forme de lance. 

Le frult est alongé, et a presque le double de 
son diametre. 11 est d'un rouge vif foncé, et a 
souyent des bandos ou des taches blanclies. Cette 
pomme se cueille en octobre , ct se conserve long-
tems. 

1 0 . CALVILLE ROUGE NORMANO , \ulgalrcment 
CCEUR-OE-HOEUF (malus fructu máximo , airo rubente, 
carne venís nibris (listíncío, E. C ) . 
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Cei arbre est vigourcux et fértile; ses bourgeons 
sout un peu coudés á chaqué noeud, brunát res , 
tiquetes et cotonneux; ses bouíous sont alongés, 
renflés, ainsi que leurs supports, qui sont légére-
menl cannelés; les flcurs sont grandes, panachées , 
d'un rouge plus foncé en dedans qu'en deliors; les 
feui 11 es, doní la plus grande largeur est vers le m i -
licu , sont longues, plus ou moins régulierement 
dentelces , et se terminen!: en pointe ; le fruit est 
tres-gros , un peu alongé et irréguliérement arron-
d i ; sa pean est lisse, brillante , d'un rouge trbs-
foncé ; sa cliair est rougcátre inícrieurement, d'une 
cau acidule , mais agréable en parfaite maturité. 

11 y a une autre variéte qu'on appclle aussi emir-
de-boouj, qui parait éíre une dégénéraíion du caMle 
rouge normand, et qui est d'un goút tres-médiocre. 
En general, on a donné cette dénomination de 
cceur-de-hocuf á des pommes d'un rouge pourpre 
foncé , et on ne s'entend guere á cet égard. 

i i . CALVILLE ROUGE ( mdus jhictu máximo, coskito, 
glabro, saturatíüs rubro, carne granosa et rosea , Irumali, 
Duh. ) 

Cette varicté se confond assez avec la précédente, 
et lui parait préférable , d'apres Duliamel. Un peu 
plus ou un peu moins d'intensité de couleur sur la 
peaa et daus la cliair, ne parait pas suffisant pour ¿ta-
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blir une ligue de demarcaíioii. On prétend qu'eile scnt 
l'odeur de violette ; cela peut teñir aux expositions. 

12. RAMBOUR FRAKC ( mahis Jructu máximo , com-
presso, alhido, tmiiolis ruhris vlrgato, autumnali, Buh. ) . 

Arbre aussi ferliie que vigoureux , á bourgeons 
qui ne le sont pas moins. lis sont d'un brun tiraní 
sur le violet, tiquetes el tres-cotonncux. Ses bou-
tons sont gros et xenflés , comme leurs supports, qui 
ont une légere cannelure. Les fleurs, ovales et un 
peu froncées, sont liserées d'un rouge clair; Finté-
rieur du cálice est d'un rouge plus vif. Les feuilles, 
portees sur un long pédicule, sont grandes , alón-
gees, épaisses, vclues, et ont une double dentelure 
profonde. Le fruit est trés-gros, et plus large que 
long ; i l a souvent des cotes assez marquées. Le pé­
dicule qui le porte est court el enfoncé dans une 
cavité assez profonde. La pean est blandió , et j au-
nit en raaturité ; elle se colore d'un rouge clair. 

Cette pomme acide n'est bonne que cuite. Trop 
mure, elle est fade. On la cueille vers octobre. Elle 
ne se conserve pas bien long-tems en comparaison 
avec d'autres pommes. 

i3 . PlGFONNET (malus fructu medio, oblongo, ru-
helh, tamiolis intense mbris virgaio , autumnali, Duh.) . 

L'arbre n'annonce pas, en general, une grande 
vigueur, mais est trés-fertile. Ses bourgeons sont 
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coudés , brunátres , prennent une teinte de rouge au 
soleil. lis sont cotonneux, légéremení tiquetes de 
peíiís poinís grisátres. La fleur, á pétales ovales, 
fort alongés et peu laves de rouge, s'ouvrc difficile-
raent; des supporís reuflés portcnt des bouíons 
alongés cu pointe et aplatis. Les feuílles, dentelées 
et surdentelées, sont é í roi íes , longues, un peu 
chifí'onnécs, et forment la gouítiere. Le fruit est 
d'une mediocre grosseur, presquc rond , raais son 
plus grand diámetro est vers le pédicule. La pean 
est d'un rouge vif qui se fonce au soleil; elle est 
tres-souvent rayée , d'un rouge foncé, méine á 
l'ombre. La chair a une eau acidule, agréablement 
parfumée. Cette poire ne se conserve pas plus que la 
précédcntc, et raúrit en méme tems. 

i 4 . DRAP D'OR, OU FENOUILLET JATJNE (malusfnictu 
medio, áureo , inodoro , auiujnnali, Duh. ) . 

Ce poramier annouce peu de vigueur, et est ce-
pe ndant fertile; ses bourgeons s'alongent plus qu'ils 
ne sont gros; ils sont d'un brun rougcátrc, surtout 
vers le soleil, peu tiquctés et cotonneux; ses bou-
tons sont longs et plats, comme leurs supports ; ses 
íleurs sont grandes, d'un beau rouge en dedans; ses 
pétales sont ovales, froncés dans le bas, et liserés 
d'un rouge clair; ses feuilles sont médiocrement 
grandes , fortement dentelées et pliées en gouttiére. 
Le fruit est d'une mediocre graudeur, d'un jaune 
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brillaní qui se teínt légcrement de rouge au soleil; 
la chair est fine ; mais raoins parfumee que Ies sui-
yantes. Cette pomme se cueille en octobre, et ne se 
conserve guere au-dclá de novembre. 

i5 . POMME D'OR, selon tl'auircs VRAI DRAP D'OR, 
GALE-PEPIN , cu plulót GOLD PIPPIN, suivant Miiler; 
HEIHETTE D'ANGLETERRE ( malas sativa, frucíu feré 
magno, áureo colore, autumnali, E . C. ) . 

C'cst une des varietés sur lesquelles on paraít le 
moins d'accord; celle qui est au Muséum d'histoire 
naturclle offrc un arbre vigoureux, dont les bour-
geons sont forts, alongés , d'un roux brunátre , t i ­
quetes et couverts d'un duvet blanc; Ies boutóns 
sont renflés , ainsi que leur support. La íleur est 
d'une mediocre grandeur , d'un rouge vif foncé en 
dedans, et couleur de rose au bord des pétales, qui 
sont presque ronds. 

Les feuilics sont larges , uniment et légereniení 
dentelées, et couvertes de tacbes jaunes, qui ont 
l 'air d'un panaché; ses nervures sont saillantcs. Le 
fruit est bien arrondi, d'une peau brillante , couleur 
d 'or , et légcrement tiquete de brun. Elle se cueille 
a l'époque de la precedente, et n'a guere plus de 
durée. 

Le vrai drap-d'or, d'apres Duliamel, est bien 
loin d'offrir tous ees caracteres. Ses bourgeons sont 
d'un rouge-brun, un peu foncé au soleil, Ses feuilles 
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sont largos, á doubíe dontclure. La principale ner-
vurc se plie en dessous. Le fruit dimínue de diametre 
vers le liaut. I I défmíí ainsi cctle variélé : 

Malus fructu magno , glabro, forma eximid, rutilato, 
autumiudi, Duh. 

16. REINETTE JAUNE HATIVE (mcdus Jruclu medio , 
compresso, lúteo, acidé-dulci , autumnali, Duh. ). 

L'arbre est raédiocrcmcnt vigoureux, á bourgeons 
flueis, un peu condes, d'im gris foncé, tiquetes de 
points gris , dont Ies yeux sont petiís et plaís , ainsi 
que leur support. Les fleurs sont d'une mediocre 
grandeur , s'ouvrcnt peu , et ses pétales concaves se 
colorent d'un rouge-cerisc. Les feuiiles sont prcsque 
ovales, mais plus pointues vers la queue ; el les sont 
dcntelées et surdcntclées assez profondément. 

Gétte porame est aplaiie á ses extrémités, córame 
le plus grand nombre des reineites, et parsemée de 
points brims. Sa pean est jaimátre. La cliair est fine, 
fortement acide. L'époque ou ceíte pomine múrit fait 
qu'on l'estime moins que les autres reineites , dont la 
conservation se prolongo davanfage. Elle múrit vers 
les premiers jours de septembre, et dure pendant 
tqut le mois d'octobre. 

17. FESOUILLET GRIS, vulgairement ANÍS (malus 
jructu parvo, Juhastro, inodoro , IrnmtJi, Duh. ). 

L'arbre est, en general, peu vigoureux. Ses 
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hourgeons, iluets, cotonneux, sont d'un gris-bnm, 
et prennent une Icinte rougeáíre au soleil. Ses boa-
tons sont commc les précédfins. Les flcurs sont gran­
des , d'un rouge foncé en dedans, et de couleur de 
rose sur le bord des pélales , qui sont ovales et assez 
oiiverts, quoique froncés dans le bas. Les feuilles, 
qui forment gouíiiere, et qui se replient en dehors 
á leur principale nervure , sont peíites, alongeos , et 
d'un vert peu foncé. Le fniit est petit , rond , d'nnc 
pean riid.e , quelquefois t iquetée, et d'un gris tantót 
roussátre , tantót cendré. Ce fruit se conserve une 
partió de l 'biver, se ride , etfmit par étre cotonneux. 

On a prétendu faire deux varietés du gros f e -
nouület et du petit; mais i l est sensible que les dif-
férences qu'on assigne pour ce dernier tiennent 
plus á sa degeneration qu'á toute autre cause. 

Duharacl observe qu'on trouve en Normandie , 
sous le nom de gros et de petit retel, deux pommes 
fort ressemblantes au gros et au petit fenouillet; elles 
sont de méme sans odeur, et se chargent ordinai-
rement de vermes. Elles ne se cotonnent pas, et se 
conservent plus long-tems. « Elles sont deux varié-
J> tés du fenouillet, si elles ne sont pas , d i t - i i , le 
» fenouillet méme, sur Icquel le terrain produit ees 
» différences. » 

18. FENOUILLET KOUGE ? vulgairement BARDIN , ap-
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pelee par la Quintinye COURT-PENDU ( matas fructu 
medio, cinéreo, macuüs mhrofuscís ad solem distíncto, 
hrumali, Duh. ). 

La vigueor de ceí arbre contraste singuliérement 
avec ia delicatesse du précédent, Ses bourgeons 
soat d'une mediocre longueur, mais tres-gros, d'im 
brun rougeátre foncé, légérement tiquete et co-
tonneux. Les boutons couvrent presque la demi-
circonfcrencc dií bourgcon, ainsi que leur support, 
qui est renflé et un peu cannelc. Les fleurs sont 
grandes, bien ouvertes, á pétales ovales, ridés au 
bas , colories au haut, d'un rouge vif á leur extre-
mité. Les feuilles, á nervures tres-prononcées, sont 
grandes , alongées , pointues, fort dentelées ct sur-
dentelées. Le fruit ressemble assez au gros fenouil-
let. Son pédicule est trés-court , et c'est ce qui avait 
porté la Quintinye á 1'appeler court-pendu. Sa pean 
est d'un gris foncé , qui prend une teinte de rouge 
au soleil. La clialr est agréablement musquée , sur-
tout en bonne exposition. Elle se cueille avant les 

gelées, et se conserve jusqu'á la fin de noverabre. 

19. REINETTE DE BRETAGTSE {malus fniciu medio, 
sature rubro, punctis flaois dhtíncto, acide dulcí, au-
tumnali, Duh.) . 

L'arbre s'cleve á une médiocre hauteur. Ses 
bourgeons sont raoins groa qu'alongés ; lis sont d'un 
yert roussátre, qui rougit au soleil. Ses supports 
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sont larges, renflés , camielés, portent des bou-
tons plats et irés-petiís. Les fleurs sont grandes, 
tTun rouge clair , surlout sur le bord des pétales, 
qui sont alongés et de forme ovale. Les feuilles sont 
grandes, longues et obíuses. Le fruit est assez gros, 
sur ton t vers le pédicule, qui est enfonce dans une 
cavilé profonde. Son oeil est peí i t , presque á fleur, 
ct souvent entouré de pelites bosses augulcuses. Sa 
pcau est fine , brillante , jaune , tiquetée de points 
bruns, ct se colore de rouge au soleil. La chairest 
fine , d'un acidule agréable en parfaitc maturité. 
Elle a lien vers le i 5 novembre. 

Cette pomme se conserve assez long-tems et se 
ride beaucoup. 

2 0 . PoMME-PoiRE {maluí scttwa, fructu medio , py~ 
ramidaíi prope forma, auiunmali, K. C. ). 

Cette varicté est au jardín du Muséum d'hisloire 
naturelle. L'arbre est vigoureux. Ses bourgeons 
sont forts, alongés, tiquetes d'un gris-brun uni ; 
les boutons sont pleins, assez délachés du bois , 
sur des supporís sailians. Les fleurs sont mediocre-
ment grandes , presque bíanclies, et lavées d'un 
rouge tendré. Ses pétales sont presque ronds , ct 
froucés vers Fonglet. Les feuilles sont grandes ct 
presque rondes , légerement dentelées , et se plient 
en gouttiére. Le fruit est d'une mediocre grosseur, 
alongé, presque poiulu vers le bas, ce qui rappelle 
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Fidée d'im pyriforrae. Sa peau asscz pcu épaissc , 
jaune , legerement liqucléc, est un peu rouge au 
soleil. La chair en est grossiére , mais d'une eau 
assez paríuméc, Cette pomme miirit comme la pre­
cedente. 

1 1 . PMNCESSE KOBLE ( mulus sofím, fruclu medio, 
oblongo s viridl-flmescente, grate aciduloP Duh. ). 

Cette varióte est au Muséum d'histoire natarellc. 
L'arbre est beau et vigoureux, á bourgeons forís , 
roussaires, tiquetes, lisses. Les boutons sont courts, 
petits , grisátres , renflés , á supports salllans, l é -
geremení cannelés. Les flcurs sont grandes, á p é ­
tales un peu concaves , d'un rouge cía ir au bord , 
foncé en dedans. Les feuilíes sont lenguas , poln-
tues, peu uniíormément dentelées. Le fruit est as­
sez gros, alongé ; son plus grand diamétre est dans 
le bas, oü son pédicule est enfonce dans une ca-
vité. Sa pean est luisante , t i que té e de brun, et jau-
nit en múrissant. L'eau est d'un acidule agréable , 
comme ccile d'une bonne reinetie, dont cette pomme 
est une varié té. Elle se conserve une partie de 
riiiver. 

2 2 . POMME DE JARDI ( malus sativa ̂  fmetu magno , 
compresso, rotundo, auiurnnali, E. C. ) . 

Cette variété est á la me me école. Les bourgeons 
sont forts, rougeáfres, t i que tés , et couverls d'un 
léger duyet blanc. Les boutons sont grisátres, 
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longs, renílés, ainsi que leurs supports. Les fleors 
sont petites , á pétales ovales, u n peu concaves, 
bordees d'un rouge coulcur de cerise, plus foncé 
dans le cálice. Les feuilles sont épaisses, presque 
rondes, peu dente!ees et d 'un veri foncé. Je ne 
puis décrire le frui t , Farhre n'en portalt pas. 

20. POMME DE MALENGRE, d/Anglelerrc (malus 
sqfha, Jruchi máximo, oblongo, costato, ad solem Icete 
ruhenie , autumnaU. E. C. ) . 

Cette variété est au jardin du Muséum d'Mstoire 
naturelle. Les bourgcons sont vigoureux , b runá-
tres , et rougeátres au soleil. Les boutons sont alon-
gés, pointus, assez détacliés du bois, leurs sup­
ports sont plats et iarges. La fleur est petite, á 
pétales ronds, concaves, assez coloree en de dans, 
et d'un liseré rose aux bords, qui sont un peu fron-
cés. Les feuilles en sont tres-grandes , d'un vert 
foncé. Le fruit est tres-gros , alongé et á cotes, 
comrae le calnlle blanc. Sa pean est fine, un peu 
t iquetée, et se colore d'un beau rouge au soleil. 
La cbair en est fine, d'une eau agréablement aci­
dule. Elle se conserve une partie de I hiver. 

24. POMME DE GLACE , ou. ROUGE BES CIIAR-
TREUX , OU POMME-CONCOMBRE ( molllS satmi , fruc lu 

magno, oblongo, costato , cucumeris jormá, autumnali, 

E. C.) . 
Le catalogue de l'école du Muséum d'histoii'e 

I 
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naturelle ajoulc : Nomelle esphe suimnt Chatenay, 

et ce nom est fait pour inspircr la plus grande con-

fiance. 
L'arbre esí vigoureux. Ses bourgeons sont íorfs, 

droits, rougeálres et fort tiquetes. Ses boutons sont 
alongés , renflés , ainsi que leur support- Les 
feuilles sont grandes, assez rondes , épaisses, d'im 
vert foncé , á nervures saillantes. La fleur est pe-
lite , d'nn beau rouge. Le fruit est fort alongé et 
á coles. I I se colore de rouge au soleil. I I se con­
serve pe u. 

La pomme-concombre me parait une variété du 
calville blanc , tant pour la couleur que pour le 
goút du fruit. La pomme qui en provient, est á peu 
pres de la grosseur d'un oeuf ordinaire , et a deux 
fois sa longueur. Elle múrit tard et est de garde. 

Les bourgeons qu'il produit sont minees, d'un 
brun foncé, comme á peu pres ecux de l'api noir. 

Les boutons sont petits, aplatis et cacliés sous 
l'extrémité inférieurc du pédicule de la feuille qui 
est ronde. Les yeux sont assez éloignés les uns des 
autres. Sa fleur ne m'a paru avoir rien de plus re-
marquable que celle des autres pommiers. 

Cet arbre est constamrnent assez dífñcile á se 
meltre á f ru i t , á moins que cette variété ne soit 
greffée sur paradis, ne poussaní que du dernier 
bouton. 
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25. POMME DE GLACE TRANSPARENTE ( malasfructu 
magno , alhiáo , glaciato, Dolí. ) . 

Cet arbre est yigoureux et fertile, snrtout en 
plcin vent, parce qu'il n'est pas taille. Les bour-
geons sont gros et alongés, d'un gris roussátre , 
tiquete de bruu , assez cotonneux. Les boutons 
sont petits, pointus, grisátres , assez renflés á la 
base , ainsi que leur support. La fleur est médíocre-
raent grande et ne s'ouvre pas entierement. Ses 
pétales sont d'un ovale alongé , bordes d'un rouge 
vif. Les feuillcs sont prcsque rondes, se terminent 
en pointe et se replient ordinairement en gouttiere. 
Le fruit est gros; son plus grand diamelre est vers 
le pédlcule. Sa peau est verdal re, biancliit en se 
múrissant. Elle jaunit peu, excepté vers le soleil, 
oú elle prend un peu de rouge par peíites taches. 
La chair est tres-bíancbe , et par intervailes elle 
offre des taches d'un veri gris , qul tranchení de 
maniere que ees parties semblent glacées. Son can 
est acide. Le fruit ne se man ge ordinairement que 
cuit , pour émousser Facidiíé. Lorsque I'époque de 
sa maturiíé est passée, la chair n'a aucune saveur 
et devlcnt ferme. J'ai cultivé cette varié té sur un 
arbre qui me donnait des pomines d'une grosseur 
considerable. On la cucille avant les gclées; elle ne 
dure pas plus d'un mois. 

26. POMME PIGEON (gros plgconncl au catalogue 
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da Jardín des Plantes), vulgairement: POMME DE 
JÉRUSALEM ( malus fructu medio, cónico, glabro, roseo, 
(¡uadriloculari, hivmali, Dalí. ). 

On prélend que ceííe pomme a éié noramec de 
Jérusalem, parce que les pepins, au lien d'éíre divi­
ses en cinq loges, n'en ont que quaíre en croix ; 
mais la dénomination est fautive, lorsqu'il n'y a 
que trois loges , ce qni arrive souvent. 

Les caracteres de l'arbre se rapprochent beau-
coup du pigeonnet, u" i 3 . La pomme ê st plus 
grosse, alongée, et se termine en pointe obluse 
vers réchancrure du cálice, qui est pelit et presque 
a íleur. La pean est tres-fine, unie, brillante et 
d'une belle couleur de cerise, suríout du cote du 
soleii; á l'ombre elle est souvent blancbe. Sa chair 
est trés-blanche, souvent rougeátre, immédiate-
ment sous la peau. C'cst une des meillcures pommes 
á cuirc ; elle est agréable a manger, mais i l faut 
attendre que la fermentatiou ait émoussé son aci-
dité; elle peut se conserver jusqu'cn avril ; j 'en ai 
vü ceiíe année de tres-saines á cetíe époque. 

27. PASSE - POMME D'AUTOMNE, vulgairement 
POMME D'OÜTRE-PASSE, ou GENÉRALE {malus sa-
t 'm, fructu medio, rotundo, aurantli forma, autumnali. 
E. G.). 

Certe variété est á récele du Muséura d'hisíoire 
naturclle. L'arbre est fort; ses bourgeons sont rou-
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geátres, tiquetés, cotonneux; les fleurs sont pe-
tites, et n'ont rien de remarquable; les boutons 
sont petiís e í aplatis , ainsi que leur support. Les 
feuilles sont petites et en pointe aux deux extrémi-
tés. Le fruit est rond et a la forme d'une orange ; 
Fombilic est á fleur de la pean, et le pédicule est 
enfoncé dans une cavité , entre de petites bosses. Sa 
cliair est blanche et jaunit en múrissant. Cetíe 
pomme se cueille en octobte, et est peu de garde. 

On a abusé trop de cette dénomination de passe-
pomme. I I y a un grand nombre de variétes dans les 
diffórens pays oíi j 'a i été á portee de faire des com-
paraisons. On appelle cornme telles, des porames 
blanches, rondes unies, á cótes, entiérement cu á 
demi-rouges; mais je n'cn ai vu aucune qui offríí 
des qualités a distinguer. La cousinette, n0 2 , et la 
suivante , sont au nombre de ees varietés. 

28. GROSSE POMME NOIRE D'AMÉRIQUE ( malus sa-
tba fmetu medio, rotundo, violáceo , suhgnigrícante, 
E. C.) . 

Ses bourgeons sont gros et alongés , gris, tique­
tés de blanc et d'un vert tres-fin. Les boutons 
sont presque aplatis, ainsi que leurs supports. Les 
feuilles sont tres-grandes, arrondies, se terminant 
en pointe obtuse , régulierenient et légérement den-
telées. Les fleurs sont raédiocrement grandes, 11 e 
s'entr ouvent pas entiemnent. Ses pétales sont 
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ovales , un peu froncés vers Fonglet. Le fruit est 
médiocrement gros, bien arrondi, d'un violet-brun. 
La chair est grossiére et a peu de saveur. Elle se 
cueille á la fin de septembre. 

29. POMME KOIRE (̂ mcdus Jructu mínimo^ globoso t 
glabro , nigricante , inodoro , brumali, Dub. ). 

Gette pomme n'est qu'ime sous-variéic de la p r é -
CL-dente, et n'est récbercliée que par curiosité. 

30. API ISOIR {malus fmctu parvo, compresso , gla­
bro , nigricante, inodoro, hrumali, Dub. ) . 

Ceííe variété a des caracteres communs avec 
i'apí ordinal re , dont je vais parler, et qui luí est 
préférable sous tous les rapports, méme pour la 
duree et le goút. 

31. PETIT A P I , vulgairement dans cerlains en-
droits, POMMIER A LONG BOIS ( malus fmctu parvo, 
glabro . hinc subjlaoescente, inde splendidé purpureoP ino­
doro , brumali, Dub. ) . 

Ccí arbre s'cieve pyramidalement en plein vent 
et charge beaucoup. Scs bourgeons sont flucts, assez 
longs, d'nn gris foncé , tiquetes d'un brun foncé 
violet. Les boutons sont gros, renflés ainsi que 
leurs supports. La fleur est médiocrement grande , 
peu o uve r te, á pétales arrondis, concaves ; elle est 
panacbée exíérieuremení de rouge pále, et i n t é -
rieurement foncé. Les feuilles, dentelées et surden-
lées, sont peiites et poiníues, quelqucs-unes ont le 
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pédicuie rouge. Le fruit est petit, écrasé; son om-
bilic est enfoncé, Sa pean est fine et brillante, ecla-
tanie mérae, d'un rouge un peu foncc au solcil; á 
l'ombre elle est d'un vert jaunáfre. Sa cliair est 
cassante, agréable, d'une eau bien douce. On la 
cueille avant les gelées. 

Sa. GROS APÍ , cu POMME ROSE ( malus sativa fructu 
medio, rotundo, compresso, late purpureo , hrumalí, 
E . C.). 

Les caracteres de cet arbre sont les mémes que 
ceux du suivant, qui n'en paraít qu'une sous-variété 
assez soutenue. Ces deux pomraes ne différent que 
par leur grossenr, car tout le reste, jusqu'á l'ordre 
de maturité et la duree , sont les mémes. 

33. Doux, ou Doux A TROCHET ( malus fructu 
medio {yel parvo'} subconico, vivid i , lineéis evanidé ru-
Iris virgato , hnanedi, Dalí. ). 

Cet arbre est fertile en boa terrain. Ses bour-
geons, légerement tiquetes de gris, sont verdátres, 
un peu rougeátres au soleil. C'est un des pommiers 
or í les boutons sont le plus rapprochés entre eux. lis 
sont peíits, peu rendes ainsi que leurs supporís. Les 
fleurs sont grandes, d'un rouge íoncé en dedans ; 
ses pétales ovales sont en dehors et aux bords pana-
chés de rose. La largeur des feuilies est vers le 
milieu, d'oü elles se terminent en pointe yers les 
deux extrémités. Le fruit est gros dans le bas, et va 
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en diminuaní vers r c x í ^ m i t é snpéríeure, oü Vé~ 
chancnire du cálice est peu enfoncée et cntourée de 
petites bosses. La peaa est lisse, verle asscz cons-
^amment EHo blanchit ou jaanit peu á l'époque de 
sa raaturiíé. EHe se colore quelquefois d'un rouge» 
b ruñan solcil. Cette pomme se cueille aux gelées, 
et múrit vers la fm de décembre. 

On a préfendn faire une variélé du petit-doux; 
mais si la grosseur suffisait pour I 'eíablir, i l n'est 
presqne point d'arbre et de branche qui n'offrít une 
varié té, 

34. Gnos FAROS MAGNO) 
glalro, saturé rubro, hrumali, Bub. ). 

L'arbre n'est pas moins íbrtiie que vigoureux 
comme on en pent juger par la forcé, la longueur 
et la grosseur de ses bourgeons, peu tiquetés, b ru . 
nátres , et qui prennent du rouge au soleil. Les 
bouíons et leurs supports se ressentent de l'embon-
pomt des branches. Les fleurs paraítraient grandes 
si elles s'ouvraient facilement; mais les peíales se 
froncent á leur naissance, et soní concaves, presque 
blancbes en dedans, et liserées de rouge sur Ies 
bords. Les feuüles, profondément dentelées et 
quelquefois surdentejées, sont larges, longues et 
presque ovales. 

AtLe fruit esí b5cn r o ^ » q^lquefois i l a de légéres 
coíes; son plus grand díamélre est vers le bas, oó 

3 
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le pédicule esí enfoncé ilans une cavttú profunde, 

de maniere que le fruit íouche presque au hois. 

L'ombilic esí, írcs-évasc et pen enfoncé. Sa peau est 

lisse, rouge presque partout, et plus foncée au so-
le i l , avec des rales rouges d'unc différente nuance. 
La chair est bknche, veinée souvent de rouge, 
d'uue eau ahondante, et d'u.n goút relevé m i pen 
acide. Cettc porome se conserve une grande paríie 
de Vliivcr. 

35. PETIT FAROS ( malus fructu medio, oblongo, 

glabro, purpureo, brumali, Duh. ) . 
L'identité de >nom pourrait faire soupconncr que 

c'esí la me me variété que la precedente , mais les 
caracteres qui les distinguen! sont bien diííérens. 

Les bourgeons.sont d'ua gris roussátre et fort 
cotonneux ; les fleurs moins grandes et plus ou-
vertes; le fruit plus petit ; les échancrures du cá­
lice moins divisées et plus enfoncées ; la pean plus 
luisante : la clialr plus grenue. 

36. POMME SAI;ST-MICUEL. 

Cette pomrae est une nouvelle variété ou annon-

cée comme tclle, déposéc au Jardín des Plantes. 

Elle a été donnée par M . Varin , en l'an í í , et n'a 

pas encoré p.roduií de fruit. 

37. ROYALE D'AI^GLETEURE, a TROCHETS {malus 

jructu magno, suhrolunde dífformi, flavo , ad solem / m -

ter rubente, ex eádem gemmá multiplici, auiumndl, 

1 C ) . 
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Cette variété est au Jardín des Plantes. 
Les bonrgeons sont forts, rongeátres, bnmissant 

an soleil, tiquetes de polnts gris, et legereraent c o -
tonnenx. Les bóulons sont gnsátres , gros, renflés, 
sur un support large , raais aplati. Les fleurs sont 
petites, d'un rouge foncé inténeurement , á pétales 
oblongs, panacliés de rose au bord et en dehors ; 
elles sont quelquefois au nombre de six et de huit 
sur chaqué bouton. Les feuilies sont larges, epaisses, 
fortement dentelées. Le fruit est gros, mal confor-
m é , plus renflé d'un cóté que d'un autre , ayec des 
bosses et des irrégularites. La peau jaunit á la raa-
tur i té , a quelques taches brunáíres , et se teint l é -
géremeníde rouge au soíeii. La chairest fine, mais 
aigreleíte, raéme lorsque le fruit est bien múr . 
Ceííe pomme se conserve une partíe de i'hiver. I I 
ne faut pasla confondre avec la reinelle d'Angletem, 
dont je parlerai plus bas. 

38. REINETTE ROUSSE, vulgairement REINETTEBES 
CARMES (jnalus satímjmciu máximo, mihrotundo, graté 
acidulo, hrumali, Díih.), 

Ses bourgeons sont rongeátres, t iqueíés, coton-
neux. Ses boutons sont a longé , poinius, plats , le 
supporl estassez renflé. L « fleurs sont grandes, 
mais ses pétales sont concaves et s'ouvrení difficile-
ment. Les feoilles sont grandes, presaue rondes 
Le fruit est trés-grós en bou terrain. Sapean, par-
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semée de polnts brunátres , jaunit en mñríssant. La 

chair est Manche, fine, d'une eau ahondante, agréa-

blement acidule á l'époque de la raaturité, qui est 

plus ou moins avancée suivant l'expositioii du frui -

tier. Cette pomme se conserve une partie de l'hiver. 

Sg. GROSSE REINETTE D'ANGLETERRE {malas frudu 

máximo, costato , ¿ viridi lúteo , acidé dulci, hvumcdi, 

Duh.). 
L'arbre est vigoureiix, donne des bourgeons alun-

gés et gros; ils sont brunát res , rougissent au so-
l e i l , etsont fortement tiquetes et cotonneux. Les 
boutons sont petits, plats , niais occupent la plus 
grande partie de la deim-circonférence , ainsi que 
les supports, qui sont faible.ncnt renflés. Les fíéurs 
sont d'une médiocre grandeur , s'ouvrent assez 
bien; les pétales, fronccs dans le bas , sont ovales, 
presque blancs en dedans, mais duu rouge vif á 
l 'extrémité. Les fenilles, á double denlelure, varient 
dans leur forme; i l y en a de presque rondes et 
d'autrestres-alongées. | 

Le fruit est d'une grosseur remarquable et aplah 
á ses extrémités; Vécliancrure du cálice est dans 
une cavilé profonde, ainsi que son pédicule. Sa 
peau, verdátre , ordinairement tiqueíée , jauml en 
múrissant; la cbair est d'une eau ahondante, ma-.s 
moins relevée que celle de la reinetíe/ranche. Elle se 
conserve une partie de l'hiver. 
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4.0. REÍNETTE DU GANADA (malus sativa, fructu 
(¡uam máximo, glabro, rotundo , e viridi flavescente , ad 
solem M e rubente, brumali, E. C ) . 

M. Alfroy ne balance pas d'assurer que c'est la 
plus grosse des pommes. J'en ai YU á Farceaux, dé-
part ement de TEure, qui avaicnl plus de 108 m i l l i -
métres ( 4 poneos) de diamétre. I I est vrai que le 
íerrain étaií tres-bon. L'arbre est vigoureux; 011 
en peut juger par la forcé de ses boutons et de 
ses bourgeons qui oílrent presque les mémes ca~ 
ractéres que la reinette rousse, n. 38. Le fniit a une 
peau brillante peu tiquetée; verte d'abord, elle 
se colore de rouge au soleil. Sa chair est fine , d'un 
gout relevé , ct nc le cede pas aux meilleures r e i -
neítes. Elle se conserve jusqu'en mars. 

4.1. GANADA GRIS. 

Cetíe varié té est au jardín du Muséum d'histoire 
naturelle. Elle n'a poiut encoré porté de fruit. Ses 
caracteres paraissent ía rapprocher beaucoup de la 
reineffe grise, dónt je parlerai plus bas. 

_ 42. REINETTE BLANCHE (malus fru^u vix medio, aU 
bido, acide-dulci, brumali^ Duli.). 

L'arbre est médiocrement vigoureux. Ses bouc-
geons, ses boutons, la páleur et la petitesse de ses 
feuilles seuiblcnt annoncer une sous-variété de la 
reinette jranche dégénérée. Sa petitesse, le goút de 
son fruit , compares á celui des autres re inet íes , 
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scmblent confiriner dans cette opinión. L'arbre est 

assez fertile; le fruít peut se conserver jusqu'au prin-

tems, mais i l devicnt cdtonneux et perd son parfum 

el sa qualiié. 

4.3. REINETTE ROUGE {mahis frucüi medio, com-

presso, é vindi kríterflavescente, Me rubente, hrumali, 

E. C ) . 
C'est encoré une variéíé qui se confond assez 

avec laprécédcnlc. Le bois est grisálre. Les feuiiíes 
sont peíites. Le fruit est assez gros, aplati auxdeux 
extrémités, d'un jaunc léger; i l se colore d'un 
heau rouge presque pourpre. « Cette pomme , dit 
Buhamel, paraií étre une varié té de la reineüe Man­
che , luí est inférieure, et ne se conserve pas si long-
tems. » 

4.4.. REI^ETTE FRANCHE ( malas fructu magno, acidé, 
dulcí, serótino, Dalí.). -

L'arbre est fertile; ses bourgcons vigourcux et 
alongés, sont fort tiquetes et cotonneux; verdátres 
á l'ombre , i l se foncent d'un brun-rouge au solcii. 
Ses boutons sont petits, leurs snpports pcu saillans; 
les flcurs sont assez grandes et s'ouvrent bien, d'un 
pourpre foncé dans le cálice. Ses pétales, larges 
dans le bas, sont alongés et s'arrondissent vers le 
baut; ils sont marquctés en dehors d'un rouge vif. 
Les feuilles sont petites, leur plus grande largeur 
est vers le milieu ; elles ont une double dentelure 
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trés-prononcée. Le fruit varié de grossenr suivant 
íe terraln qui le produit; i i est aplati á ses deux ex-
trémités. I ! est bien rond. I I a quclquefois des i n é -
galités et d'espéces de cotes. L'cchancrure du cálice 
et le pédicule , surtout, son! des conités profondcs. 
La pean devient jaune en múrissant; eiierougií quel-
qoefois en bonne exposition; elle est fort et irrégu-
liéremení tiquetée. La chair est cassante, jannit un pcu 
en múrissant; elle a un goút acidule agréabie qui lui 
fait donner la préférencc sur toutes les autres 
pommcs ; elle est une de celles qui se rident le plus. 
On ia conserve trés-long-tems. lloger Schabol dit en 
avoir conservé deux ans dans une armoire á l'abri 
de l'air. Je ne doute pas que cette excellente 
pomme ne soit le type de la plupart des varietés de 
reinettes. 

4-5. REINETTE BORLE, CU REINETTE JAUNE TA ROI VE 
(malusfructu medio, compresso, flavo, acide-duki, lm~ 
mali, Duli.). 

G'est une soos-variété de la precedente, et en a á 
peuprés tous les caracteres. Elle n'offre pas dans 
son íhiit des formes régulierement constantes. 11 y 
a sur leméme arbre des pommes aplaties sur Ies deux 
extrémités , d'autres qui le sont peu, et méme qui 
sont alongées. La pean est d'un beau jaune tiquete 
de gris; elle prenci une mi anee de rouge au soleil. 
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En parfaite matuníe elle se ride el est á peine acide. 
Son eau est niéme douce ct sucrée. 

46. REINETTE GRISE (malusfmcíu magno, compresso, 
cinéreo, acidule dulcid brumal!, Dub.). 

Les bourgcons, les bouíons et les feuilies oí-
rent les mémes caracteres que ecux de la reinetie/ran­
che , n0 44- Les íleurs sont moins grandes , presque 
blanches en dedans , et panachées d'un rose léger 
en dehors. Le f ru i t , qni a son plus grand diaraetre 
yers le bas, est ordinairement aplati aux deux cx-
trémites , quelquefois i l est presque rond. Sa peau 
est dure , d'un gris-jaune á l'époque de la maturitc, 
quelquefois rougeátre vers les poinfs exposes au so-
lei l . Elle se conserve loug-tems. 

47. REINETTE GRISE DE CHAMPAGNE (malas fructu 
medio compresso, é cinéreo juhastro ,\ inodoro , hrumali, 
Duh . ) . 

Cette var ié té , á qnclques petites nuances pr^s, 
semble assez se confondre avec la precedente. Le 
fruit a la méme forme , la méme bonté , et se con­
serve autant. 

48. REIKETTE GRÍSE DE GRAISDVILLE. 
On a prétendu faire une autre variété de cette 

pomme qui a absolument le méme caractere que 
les précédentes. On observe qu'elle est la seule qui 
a resiste á Montlliery aux grands froids de 1788 et 
1789. Cette considératiou est faite pour luí atlirer 
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la preférence sur les aulres relneítes grises, dont on 
cliei che á multipíler les varietés, sans aucun avan-
tage. • 

4-9. NON-PAREILLE ( malus jructu magno, compresso, 
é viddíflavescente , acidulo, hmmali, Duh.). 

Bourgcons fluets, alonges , tiquetes , grisátres , 
bruñs-violets au soleil; boutons saillans, píeins , 
larges, ainsi que Icur support; fleurs grandes, peu 
colorees en dedans, et d'un rouge vif en deliors, 
vers les bords des pétales, qui sont fort longs; feuil-
les pea dentelées , larges au railieu, et se terminant 
enpointc obtuse; fruit gros , un peu aplati; peau 
d'un vert-jaunc , se teignant de rouge au soleil, t i -
queíée de points bruns. La chair est fine, d'une eau 
plus acide que la reinelie /ranche, avee laquelle elle a 
beaucoup de conformité. 

5o. HAUTE-BOSTÉ {malus frucia magno , compresso, 
cosíalo , hzle iuridi, brumal!, Duh.). 

^ En offrant {les varléiés , ou prétendues telles , i l 
s^sí fait souvcnt des exagérations dans les denomi­
na tions par lesqueües on préfendait ks indiquer.On 
vlent de voir que la non-pareille était d'une qualiíé 
inférieure á ía reinetíe frandie; i l en esí de mérae de 
la haute-bonlé, que.Duíiamel et tous les amateurs dc-
cíarent d'un aigrelet vif, moins fin et moius agitable 
que celui des aulres reinettes. 

Les bourgeons de cette variété sont plus longs 
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que gros , d 'un vert clair qui brunit au soleil , tique­
tes, et d ' u n duvet bianchátre, ainsi que Ies boutons, 
q u i son t plats alongés et pointus , sur des supports 
p e u saillans. La fleur ressemble assez á celle de la 
reinette francbe. Les feuilles sont grandes, alon-
gées, á double dentelure et á nervures assez saillan-
t e s ; elles se recourbent en gouttiere. 

Cetle pomme est assez grosse, a pía lie á ses ex-
t r é m i í e s ; le plus grand diametre est vers le bas, ou 
le pédicule est gros et enfoncé. Le fruit a des cotes 
moins prononcées que ccllcs du calvilie blanc , e t 
qui commencent á réchancrure du cálice , qui est 
e n f o n c é dans les élévations que forme la naissance 
des c ó í e s . La peau est fine , brillante , et jaunit á 

r é p o q u c de la maturité : elle se colore de rouge a u 

s o l e i l ; l a c b a i r est blancbe , et d'ur.e n u a n c e légére-

ment yerdátre. Cette pomme se conserve méme u n e 
p a r t i e du printems. 

Si CllATAlGMER (jnalus sattm, fructu medio, com-
presso, otro rubente, hnancdi, E. C ) . 

Les bourgeons sont d'un gris roussátre , rougis-
san l a u soleil, fort tiquetes et cotonneux. Ses b o u ­
tons son t c o u r t s , renflés , ainsi .que leur support 
qui est large. Les fleurs sont petites, d 'un rouge v i f 
en deda'ns, pauacbées d'un léger rose au debors. 
Leurs pétales sont presque ronds, froncés au bas , 
d concayes . La f o r m e des feuilles varié i s o i t p o u r 
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ía longueur, soitpour la dentclure. Le fruit e s tmé-
diocrement gros, aplati, d'un beau rouge vers le. so-
ieil , ei panaché de núes rouges e! bianches a l 'olh-
bre ; sa chair est cassante, raais d'une eau relevée 
et agréable. Cetfe pomme se conserve une grande 
partie de rii iver. 

52. CAPENDU , dans quelques endroits COUHT-
PENDU {malus fmctu parvoP hinc atro-mhente , indepur-
purascente , hrumali, Duh.). 

Les bourgeons sont í luets , d'un gris brunát re , 
rougissant obscurément au soleil. Ses boutons sont 
pctiís , courts et larges , sur des supports plats et 
cannelés. Les fleurs sont grandes ; Ies pétales sont 
ovales , concaves, presque blancs en dedans du cá­
lice, e! laves d'un rouge pále en dchors. Les feuiíles, 
plus larges á rcxtremite , se terminent en poinfe ob-
íusevers iepédicule. Le fruit es tá peu prés de la 
grosseor d'un gros api, aplati vers le p é t e l e , qui est 
enfoncé dans une caviíé profonde, ainsi que r o m b i -
Hc. Souvent le pédicule est trcs-courl , le fruit tou-
clie au bois , ce qui luí a fait donner la dénomination 
de courí'pendu , et par corruption capendu. 

Au soleil, sa pean est d'un rouge foncé, et plus 
clair á i'ombrc ; elle est fort tiqueíée de rousseurs 
assez profundes. La chair est, sous le pean, ¡ég^re-
ment velucc de rouge , d'uue eau acide comine les 
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re ineí tes , mais moins a g r é a b í e . Cetíe p o m m c se 
conserve tout r iúver . 

53. RAMBOUII D'HIVER ( malus fruciu muaJmo, com-
presso, hinc albido, inde flavo, punciis ei tmníolis sangui-
neis dhtincto, hrumali, Duh.). 

Les ca rac te res de ce t t e v a r í e t e se r a p p o r i e n t assez 

au r a m b o u r f r a n c . Son f m i t est en g e n e r a l p l u s gros 
dans l e m é r a e t e r r a i n . I I est f o r t a p l a l i , d ' u n t i e r s 

au moins de son d i a m e t r c . L ' é c h a n c r H r e du c á l i c e 

est p e t i t e ct c o m m u n é m e n t p e u o u v e r t e . La pean est 

lisse, d ' u n v e r i j a u n á t r e á l ' o m b r e , avcc des r a ies 

et des taches r o u g e s ; du c ó t é d u s o í e i l , e l le est 

rayee et t i q u e í é e d ' u n r o u g e f o n c é . Sa c h a i r est d ' u n 

Mane l é g é r e m e n t v e r d á í r e . Son eau a p lus que de 
l'acide , elle est u n peu a c r e . Cette p o m m c , bonne 
á c u i r e , se c o n s e r v e , avec d u so in , j u s q u ' a u p r i n -

tems. 

54. V l O L E T T E {mídus jmetu medio, longiorí, supure 
violce, serótino, Duh. ). 

C'est un des pommiers d o n t les b o u r g e o n s sont 
condes, lis sont d'un g r i s v e r d á í r e q u i b r u ñ í t e n 

rouge au soleil; i l s sont. t i que t e s de g r i s c t t res-co-

tonneux. Les b o u t o n s , p o r t e s su r des s u p p o r í s gros 

et saillans, s o n í p l a t s , ma i s l a r g e s . Les f leurs se-

raient g randes si elles s ' o u v r a i e n t b i e n . Scs p é t a l e s 

sont ovales et c o n c a v e s , p re sque b l ancs en dedans , 
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et iégeremenl teint de rose au deliors. Les feuilies 
sont ovales, á double dentelure. Le fruit csí de 
moyemie grosseur , alongé comino la pommc pigeon. 
Sa pean esí luisaníe, jaune rougeáíre, el au soleil 
d'tm rouge foncé. La chair est cassante conirnc celle 
du caíville ; elle en a assez le goút; dans cerlains 
terrains elle a un } cíit parfura de violeííe. Cetíe 
porame se conserve une partie du printoms. 

55. POMME SÁINT-GERMAIN. 
Ceíte varié té, qui esí au jardín du Miíséurn d'his-

toire natureiíe , n'a pas donné de fruit. Les feuilies 
sont légerernent panachées de jaune. Les bourgeons 
sont d'un cliálain rougeátre au soleil, tiquetes eí 
coíonneux. 

56. POMME ÉTOILÉE, 0U P o M M E D'ÉTOILE ( 

frucia paroo, pentágono , partím lúteo, partim e rubro 
flavescente , serótino , Duh. ). 

Ce fruit , qui a cinq cotes réguliéremení formés, 
a été nommépomme éioilée. L'arbre esí d'une m é -
diocre vigueur, et se rapprodie de Tapi par divers 
caracteres et par la petitesse de son fruit. I I a la pcau 
lisse comme lu! , mais íl a des couleurs nioins vives 
et une chair encoré moins déíicate. Elle est un peu 
acerbo. Cette pomrae se conserve tres-long-tems. 

S?. POMME TROÜSSEL ( malmJructu máximo, gla~ 
Iro^ rotundo, oblongo, é viridi flavescente, ad solem 
Imté rubenie, aulumnali, E. C. ). 
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C'est une varieté que I I . Troussel a oh tenue dans 
son doraaine de Saint-Nicolas , á Compiégne. L 'ar-
bre esí tres-vigourcux , d'un beau port, ses bran­
ches se lévent assez pyramidalement. Les bouíons 
sont alongés, d'un vert rougeáíre, tiquetes de points 
fauves. Les bourgeons sont longs, pointus, renfles 
ainsi que leurs supports. Les ñeu r s , petiíes, pana-
cliées d'un beau rose, ne souvrent que oifficile-
ment; leurs pétales sont concaves. Les fenilles sont 
unies , longues, pointucs á ieur exlrémité, et lége-
rcmcnt dentelées ; leurs pédicules sont tres-longs. 
Le fruit est tr^s-gros , bien arrondi et alongé. La 
peau esl luisante , unie; elle jaunit en múrissant, et 
se colore d'un beau rouge au soleil. La chair est 
tres-blanclic , juteuse, d'une eau un peu aigrelette. 
Cetíe pomme se cueille avant les gelées. 

58. LA BIEN-TENITE {inalus jruclu máximo , globoso, 
glabro , purpureo . grate acidulo, autumnaU, E. C. ) . 

C'est une nouvelle varié le qui se trouve chez 
M . Troussel, et qui méritc d'étre cultivée avec soin , 
ainsi que la precedente, soit pour décorer les des-
serts, soit pour faire de la boisson. 

Les bourgeons sont d'un gris-jaune , trés-iiquetés 
de blanc. Ses bouíons sont courts, renílés, ainsi 
que leurs supports. Les íleurs sont grandes , bien 
ouverlcs, á pélales presque ronds, panachés d'un 
rouge pourpre. Les feuilles sont grandes, presque 
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rondes , tres-veloutées en dcssous, et finement den-
télees. 

Le fruií cst í res-gros , rond, íoujours ve r i , 
excepté au soleíi, ou ¡1 se colore d'un rouge éclatant. 
La chair est d'un Mane verdátre , d'une ean ahon­
dante , agréablcment acidule, légérement fondante. 
Cette pomme se cueille a l'époquc de la preceden te. 

Bg. POSTOCIIE D'HIVER ( malus fructu magno, com-
presso, glabro, proeminenter costato, Une saturé, inde 
dilute purpureo, serótino , Duli. ) . 

Ses bourgeons sont d'un rouge foncé , presque 
violet au soleil; brunátre á l'ombre, peu liquetés de 
gris et cotonneux. Les boutons sont courís , en poinle 
obtuse, fort larges , ainsi que leurs supports. Les 
fleurs sont grandes, belles , bien ouvertes , presque 
blanches en dedans, et íégérement teintes de rose 
en dehors. Les feuilles , forteraent dente!ees , sont 
ovales , et se terminent en pointe; elles sont grisá-
tres en dessous. Le íruit est gros , et un peu aplati 
aux deux extrémités. L'cchancrure du cálice est pe-
í i te , et enfoncéc dans des élévations qui sont le pr in­
cipe des cotes qui se prolongent jusqu'au bas. Le 
pédicule est court, ce qui fait que quelquefois le 
bois comprime le fruit. La peau est d'un pourpre 
foncé au soleil, plus clair ailleurs. La chair est cas-
santc , agréablement acide en paríaiíc matur i íé , aussi 
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relevée que certaines reinettcs. Cette pomme se 
conserve une partie du printems. 

60. POMME MALECARLE , appelée ainsl parce qu'on 
prétend que Charlemagne Faimait beaucoup (malus sa­
tiva ,Jructu magno, carne teñera , In ore Kquescente , au~ 
turnnaU , E . G. ) . 

Je n'ai jamáis vu ce fmi t ; ni ais Ies bourgeons de 
l'arbre qui íe produit ont éié envoyés de T u m i dans 
une boíte de fer blanc pleine de miel, et ont été 
greffés a la Pépiniére nalionale. 

On dlt que cette pomme est. grosse comme nos 
belles reinettcs , et qu'elle a une qualité particuliérc, 
celle d'ctre fondante comme nos beurrés et nos 
doyennés. 

61. PoMME-FiGUE, Yulgairemerit POMME D'ABAM 
( malus Jructu parvo, compresso , ad símiUtudinern fiáis 

accedente , hnunaü, E . C. ) . 
On a donné ce ñora á deux varietés de pommes 

qui n'offrent presqne d'aulre intérét que celui de la 
curiositá. Voici la dcscription que Viet pe re , pépi-
niérisíe a Cha i ilion , donne dans le n0 11 de la 
Feuilledu CuIlUaleur, 2 janvier 18o4 , tome IV : 

« La pomme-figue est remarquable parce qu'elle 
faít exception á íoutes les autres varietés de pom-
miers : le fruit qui en provient sort spontanément 
d'un bouton sans aucune apnarence de íleur. Quel-

\ 



S U R L E S P É P I N 1 K R E S . 65 
- ques recherches que j ' a i faites avec le pére Cluis-

íophe Hervy, qui , 1c premier , rae la fit connaítre, 
uons n'y avons jamáis trouvé de pepin. » 

Cettc qualité nc peut done se perpéíuer que par le 
secours de la greffe. Quclqucs personnes la nomment 
la pomme iV Adam, parce qu'on prétend que rcclle-
inent Ies premieres greffes sortirent du Parad!s ter­
restre. J'aime mieux le croire que Favoir vu. 

Le íVuit est d'un vert jaimátre , d'une mediocre 
grandeur, rond, mouclieíé comrae la reinetie há-
tive , raais plus aigrelet. Son bois et sa feullle sont 
assez ressemblans á ceux de la remeiíe franche, 
dontle bois grisátre est un peu.cotonncux , ainsi que 
la feullle. 

L'autre varióte counuc sous la denomination de 
pomme-figiie, est définic ainsi par Duliamel : malus 
fruclifera , flore, fugad, Dalí. 

Bourgeons courts, mais gres , ver da tres , condes 
et extrémement cofonneux. Boutons trés-rappro-
cliés, uombreux, renflés, ainsi que ieurs supports, 
Fieurs en bouquet, a pélales irréguliers , et inegales 
et velues. Feuilles éíroiíes, poinlues, á forte ner-
vure. Fruit petit , alongé , mal conformé . vert jau-
ná í re , rarement et peu fouctlé de rouge au solcii, 
d'une cliair ápre et san va ge. II doit éíre classé parmi 
Ies arbustes d'oruement. 

Pour ne pas rendre cetíe noraenclatpre imparíaite, 
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je crois devoir jolndre ici les nutres varietés qui sont 
au jardín du Muse ¡mi d'histoirc na tu re i le , quoique 
je ne puisse pas donner la description des fruits. 

62. POMME-CIERGE D'HÍYER. 
Bourgeons gris clair, tiquetes ; boufons aplatis , 

ainsi que ieurs supports; feuilles legerement deníe-
lées , pointues aux deux extrémiíés. 

63. POMMIER D'ESRANGE. Bourgeons gris bruuá-
tres, droits , forts ; feuilles d'une grandeur moyenne, 
deníelécs, presque rondes. 

64• POMME BONNE-EPREUVE. Bourgeons forts , 
alongés, couleur noisclte, tiquetes; feuilles grandes, 
arrondies, iégérement et réguliérement dentclées. 

65. GROS-BONDY. Bourgeons forts, tiquetes de 
blanc , grisátres , bnmissantau solei!. Boutons gros; 
supports renflés, un peu cannelés; feuilles grandes , 
dentelées , recourbées en goutíiére. 

66. POMMIER DE LA CU ÍNE, (pyrus rnabis spectuliUs ; 
arbor nana, fracíu parvo, oblongo , pyramidali, E. G. ) . 

Ce líe variété , greffée sur paradis, ou sur des su-
jets venus de semence , n'esl con une en France que 
depuis une viagtaíne d'annóes. Elle a éfé apporíée 
d'Anglcterrc , et je crois que feu Vilmorin est le 
premier qui l 'ai l anuoncc dans son catalogue; je ne 
l'avais pas vu indiquer aiileurs avant luí. 

Son bois est d'un gris foncé assez luisant, par-
semé de quelques taches grisátres. Ses rameaux sont 
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liorízontaux, ou forment presque un anglc droit 
avcc la íige. 

La fleur, lorsqu'ello a quitté i'enveioppe du bou-
ton, est d'un beau conleur de rose bien tendré ; 
Jpanouie , elle esí blanche , niais veinee ou légere-
ment íointe de rose. Elle a cinq pétales assez grands. 
Le nombre de ses élamincs varié depuis liuit jusqu'á 
quinzc et plus. 

Ses feuilles sonf forlement deníelées , et presque 
rondes au commencement ; clles s'aiongent et de-
viennent pointues en grandissant; elles ressemblent 
assez á ceiles de l'api. 

Le fniit est petit, un pcu oblong , sans caví té á 
Finsertion du pédicule , ce qui a fait donner trés-
improprement, en Angleterre, á i'arbre qui le 
porte , la dénomination de poirier , parce que Linné 
l'a designé sous le nom générique de pyrus. Elle ne 
lui convient naliement, puisque ce n'est qu'une va-
riété trés-prononcée du poramicr. La pean est ver-
dátre, jaunit peu. La chair est íade, presque sans eau. 

Cet arbre n'est intéressant que parce qu'il est 
d'ornement, qu'il fleurit beaucoup, et qu'il est re-
niarquable par l'éclat de ses fleurs. 

67. POMMIEÜ BACCIFORME {malus fructu tenui, hac~ 
chato, E. C. ). 

C'esí un arbre de" puré curiosité. I I s'éleve peu. 
Ses bourgeons sont greles, á feuilles pelitcs 7 forte-
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ment dentelées. Les péduncules parten l du me me 
point, et Ies í'ruits sont ronds , en forme de bale, 
sans garder réchanenire du cálice, comme les au-
tres pommes. 
•? 68, POMMIER A FLEUBS ODORANTES (rnalus coro­
naría , D . C . ) . 

Cet arbre d'ornement a été appoiié de Virginie, 
et se imiltiplie par la greffe sur paradls. íl s'éléve 
peu. Les fcuilles sont pointues á Textrémité, lárges 
á leur base, forte me ni: dentelées, brillantes. Les 
péduncules sont en corymbe, comme ceux du pom­
mier hacciforme, Cet arbre demande des soins par-
ticuliers. 

Jusqu'á ce que la synonymie des pommes á cidro 
soit bien établie, i l est impossible d'en donner la 
description. Pour ne pas faire de doubles emplois, 
je rae contcnterai de nomraer cellos qui sont á i'école 
du Muséum d'histoire nalurelle , et plusieurs aulres 
tr^s-connucs et renommées dans les pays á cidro. 
Les premieres sont : 

La pomine 

Bedargue. .Tunet. Fraiquin Mane. 
Doi.'ce morelle , ou Douce—ciasre. Dadurg. 

de váctie. Chaudiére. Charlolic. 
i>la nr-iuou't. Ozaunc. Jaunet. 
Ilaut-bois. Binet, Noyer. 
Marinoníe , ou lianl!van. Marinonfé. 

doux abrognet. ülangi. Beurré. 

WBk 
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Ecarialine. 
Rouge-bruyere. 
Doux cvéque. 
Sonnetíe. 
Brebis. 

ÍEillet. 
B.XÍÍVMÍ 'C. 

Gaigonet. 
Uenouveliet. 
B r i d e i l e . 

Auxquels on peut ajouter 

L'orgueif. 
Couronne rouge. 
— jaune. 
Gros-barbarie. 
Blanc-molet. 
Courte-queue. 
Besnard. 
Bédanne. 
Muscadet. 
Rouget. 
Ecarlale. 
La Sausse. 
La basset. 
Le ragnioíe. 
L'arnbrctle. 
La goronette. 
Long-bois. 
Gros-adam. 
La petife chape. 
La redanf. 
La tartre. 
Le cate leu. 

Mane-ia-doucc. 
Peau-de-vache. 
L'alouette rousse. 
— blancbe. 
Lacoste. 
Le rebois. 
Le fresquin. 
líaute-blanche. 
Lavane. 
Le petii-mouHn. 
La roque t. 
La blagni, 
B!anc-duré, 
Doux rete'. 
Le matou. 
Doux veret. 
Le pepin. 
La rosenie. 
La rousse. 
Reine, douce. 
Marie-honíroy. 
Rambouillet. 

Coqueret. 
Bursure. 
Redoudeüe. 
Cceur d'áno. 

Le moni de baülcul. 
Le grous. 
Le bradin. 
Le báleux. 
Le danieret. 
Le chien. 
Pe ti l manoir. 
Le saint-georges. 
Gros amer-doux. 
Pe til arner—düiix. 
La germaine. 
Pied-de-clieval. 
Gros coq. 
Lequieulé. 
Lepiée, 
Lante-au-gros. 
Le bon valet. 
Le saint-bazile. 
L'amer vineux. 
Le galopín. 
La douvesee. 

On trouvcra la description de quelques-unes de 

ees varietés dans i'ouvrage intitulé : Du Pommier, 

clu Poirier et du Cormier, par M . Louis Dubois, 

bibliothécaire de récele céntrale du départeraent 
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de rOrne. I ! s'occupe avcc le plus grand zele de 
débrouiüer cette nomenclature, et de fixer la syno-
nymie. L'agriculture no pcul que luí avoir de grandes 
obiigations á cet égard. 

Nofa. A la feuilie precedente , page 43 , apres la 
ligue 11 , i l a élé orais ce qui suit : 

ÍI y a une autre p o mine concombre, selon VIet, 
qui d i t , dans la Feuilk da Culiivaieur : / • 

La pomme concombre , etc. 

COIGNASSIER (rydonia). 

C'est raoins un arbre qti'un arbrisseau á bois 
íorlueux, don! le fruit est recherclsé par quelques 
personnes, et rebute par d'autres, á cause de son 
odeur penetrante, á l'époque de sa maturité. Le 
goút du f ru i t , soit cuit , soit au sucre, a ses par-
tisans et ses détracíeurs ; c'est peut-éíre en parííe 
cause qu'on fait trés-peu d'efforts pour perfecíionner 
ce fruit. 

ü u des moveos de réussir , et d'ohteñir de bons 
sujets pour poirier, est de fes raultipiier de se-
mcnce, ce dont on s'occupe peu, par la facilité 
qu'on a de s'en pourvoir par rejeíons ou par mar-
coltes. Une autre maniere de le períectionner, est 
de greffer sur les greffes deja faites; le fruit acqulert 
plus de diairuVire et de saveur. 

i . GoiGNASSlER COMMUN ( cydonia vutgarís, E . C. ). 

Les semenccs de ce coignassier produisent assez 
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généralemeiit des nrbrcs sauvageons dont lesfeniües 
eí les fruits sont plus ou nioins grands, suivant la 
qualité du sujet. Les premieres prenncnt de Féten-
due, les antros du diaraéíre, par le secours de la 
greffe : on distingue ceux qui ont subi cetfe opéra-
tion. Les auíres conservent des feuilles étrol tcs , 
donneni des fruits mediocres et peu aqueux. 011 Ies 
designe principalcment sous la dénomination de 
Cydonia angustifolia. 

2 . GOIGNASSIER PYRIFORME ( cydonia satkm, fruciu 
rotundo , pyríformi, E. C. ). 

Cet arbre s'éléye aussi han! que le coignassier 
de Portugal, dont je parlera! plus bas. Sos bour-
geons sont brunátres , parsemés de points roussátres, 
et fortement condes. Les boutons tiennent presque 
la demi-circonférence de la branche, sont aplatis. 
Les íleurs sont grandes, á pétales ovales, presque 
b lañes, avee une unan ce de rouge pále. Ses feuilles 
sont grandes, unies, d'im vert foncé en dessus, et 
grisátres et cotonneuses en dessous, un peu alon-
gées. Le fruit est d'un pyriforme arrondi. L'éclian-
crure du cálice est enfoncée dans une cavité, ainsi 
que le pádicule qui est court. La peau est verte, 
fort colonneuse , et Jaunit en mnrissant, vers le 
mois d'octobre. 
. 3. COIGNASSIER MAL!FORME ' ( cydonia fruciu ro­

tundo, globoso, E. C.), 
Si la différence de forme constitue une varíete 
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dans le fmi t , lorsque tous les caracteres de l'arbre 
soní les mémes , 011 doit a time tire cclle-ci, qui offre 
i m fruit consíamment rond , qui se perpetué par la 
greffe. 

4. COIGNASSIER DE PORTUGAL { cydonia latifoUa , 
lusitaníca, Duh.) . 

Tous Ies coignassiers se rcssemblent par les ca­
racteres essentiels, et les varietés n'offrent de díffé-
rence dans les bourgeons , Ies feuilies eí Ies fruiís , 
que ceílc d'éíre plus ou moins grands. 

Le coignassier de Portugal offre des fruits d'on 
diametre plus considerable que les autres varietés, 
parce qu'assez gencralemcnt i l provient de la greffe 
qu'on a faite pour le perpétuer. Ses caracteres se 
rapportent á ceux du coignassier pyriforme n0 2. 
J'ai vu des coignassiers de Portugal dor.ner des 
fruits pyriformes, d'aulres des fruits maíiforraes, 
d'autres á cotes, comme des calvilles. 

On a prétendu faire des varietés qu'on a distin-
guées en coignassier mále (que Duliamel designe 
par Cydonia fruclu breviore, rofandiore), et en coi­
gnassier femclle ( Cydonia fraclu oblongo , ¡eviori) ; 
mais ees deux arbres se rapportent aux varietés 
nos 2 et 3. 

SOPiBÍEH; selon d'autres , CORMÍER ( sorhus 
sativa ) Tournef.; (sorbas domestica ) Linné. 

Cet arbre cst précicux sous le double rapport de 
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son bois, quí est trós-recherdié, h cause de sa 
dórete et de son pol i , de sa duree, et sous celui de 
son fruit, que quelques persoimes aiment á manger, 
et dont on fait une boisson qui a un goút qu'on 
írouve plus vlncux que lepoiré. 

i . SORBIER COMMÜN (sorhis sybestrís domestica, 
E. C ) . 

i Get arbre est susceptible d'acquérir une grande 
élévaíion ; on en volt de vingt-quatre mitres de 
hauíeur (72 pieds) daus les foréts, surtout dans 
les départemens méridionaux. Sa ti ge est t rés -
droiíe. Les branches sont nombreuses et s'élevent 
presque pyramidalement. Ses bourgeons sont longs, 
d'un veri-gris. Les boutons sont petits, pointus ' 
sur un supporí peu saiilant. Les fleurs sont petites' 
á pétales roses, concaves, presque ronds. Les 
feuilles sont ailées avcc une impaire. Les folióles 
sont opposées, longues, unies en dessus, et co-
tonneuses en dessous, dentelées. Le fruit vient par 
trochets, i l se colore d'un beau rouge au soleil, et 
brunit en se blétissant; ce n'est qu'alor§ qu'on peut 
le manger, sans quoi i l est prodigieusement acerbo; 
on n'atíend pas qu'il se soií entikeraent bléti pour 
en faire de la boisson, soií qu'on I'écrase comme 
lespoires, pouu mettre le maro au pressoir, ainsi 
qu'on le pratique á ígny et aiileurs; soií qu'on en 

fasse ime csP^e de rapé , en l'éciasant et en le 
ni. 

5 
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coupant en morceau, pour le faire fermenter avec 

de l'eau dans des lonneaux, comme jo Tai vu faire 

souvení. La muturité de ce fruit vient vers le com-

mencement d'octobre. 
a. SORBIER CULTIVÉ {sorhus satíoci, T . )• 
Les caracteres de cet arbre sont comme ceux du 

précédent. Le fruit est beancoup plus gros eí ac-
quiert plus de qualité. La culture a varié ses formes. 
H y a des cormes qui sont alongées et d'un rouge 
vif , qui leur a fait donncr la dénomination de cor-
mes de pigeon ( Sorbas fructu ovalo , ou iurbinato); 
d'autres qui sont entiérement rondes, d'autres 
presque pyriformes; ce qui a donné Heu, dans quel-
ques départemens, de les désigner sous la dénomi­
nation de come-poire {Sorbus.fruclu pyriformi, et 
come-pomme {Sorbus frnclu rotundo). J'en ai vu 
une variété qu'on désignait sous la dénomination 
de carme sarispepin , mais elle n'était pas constante , 
et on trouvait quclqucfois des pepins dans les cor-
mes du méme ' t roche t , parmi ccllcs oú le pepin 
était avorté. 

3. I I existe une variété comme sous la dénomi­
nation de Sorbierhybride, que Linné a trouvée dans 
le Gothland , qn i l a désignée sous la dénomination 
de Sorbus hydrida, et que M . Jansen a rencontrée 
sur les moníagnes de la Suisse. On conjecture 
qü-tUe vient du mélangc des poussikes seminales 
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de Vaiísier { Cratcegus aria) , et da Sorbier sam oge ; 
e í c e qui paraít appuyer ceíte opinión, c'est q u ¡ 
les semences de ce fruit oní donné au jardín du 
Muséum d'histoire riatureííe, un mélange de sor-
biers hybrides, et d'autres qui ne i'étaient pas. Le 
fruit qui provient du sorbier hybride est plus petit 
et a moins de qualité. 

Les sorbiers viennent de se menee, et se greffent 
sur eux-méroes, sur i'épine blanche . et suríout sur 
le poirier franc. I I sont de peu de durée sur le coi-
gnassier. Au reste, ¡l y a beaucoup d'expériences h 
faire á cet égard , et on ne s'en est guére oceupe'. 
EÍIes seraient dignes du zMe de ceux qui sont char-
gés du soin des pépiniéres publiques. 

Olivier de Serres distingue le sorbier en femelle et 
en mále qui est consiammeni stérile, á ce qu'il dit. 
Je n'ai jamáis vu ceíte variéíé; i l en estune, cu l -
tivée depuis quelques années sous la déuomination 
de sorbier d'Amérique ( sorbas americana); mais elle 
n'est jusqu'á ce moment qu'un objet de curiosité. 

A USIER, ALLIER , dans les départemens 
méridionaux (crátergus aria, L i n . ) , 

J'ai parlé des différenles varietés de cet arbre , 
page 116 du ier yol. Je ne le considere en ce mo­
ment que d'aprh l'avantage qu'on peut tirerde son 
fruit. 
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H se raultiplie facilement de ses semences, que 
laissent tomber les oiscaux, s'cleve á une hauteur 
considerable, et file bien. Ses rameaux sont vigou-
reux, un peu penchés, d'un gris brunátre. Les bou-
tons sontrenflés, pointus, detaclies du bois. Les fíeurs 
sont petites, á cinq pétales, blanches, queiquefois 
liserées de rose. Le nombre des étamines, ainsi que 
celui des styles , varient; on en trouve queiquefois 
jusqu'á cinq. Les feuilies sont lobées, formant cinq 
différens angles bien marqués; elles sont épaisses, 
d'un beau vert en dessus, et cotonneuses en des-
sous. Le fruit est comme une petite olive, i l est á 
trochets, couleur de noisette, et se forme en se 
blétissant. On en peut faire de la boisson, soit au 
pressolr, soit en rápé. I I est des pays oü on le raange 
comme les comes; le goiit en est un peu aigrelet. 
Les enfans, á la campagne , en sont assez friands. 

Le fruit prend de la qualité et de la grosseur par 
la culture; je Tai greffé sur lui-méme. Ií s'est per-
fectionné d'une maniere sensible. J'en avais un qui 
donnait des alises aussi grosses que de belles olives. 
On le greffe aussi sur le cormier et le poirier. 

I I est étonnant qu'on cultive aussi peu VaUsier que 
le cormier; on pourrait faire de i'un et de l'autre 
de beaux et útiles arbres d'alignement pour Ies 
grandes allócs, et pour border les routes. 
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NÉFLIER 011 MESLIER [mespilius), 

ON trouvera ses varietés page 176 du premieí 
volume. 

1. NÉFLIER SAUVAGE {mespüus syhestñs). 
€et arbre croít nalurellement dans Ies bois etle 

long des hales, des semences qui tombent á terre. 
II est assez ordinairement épineux. I I a été perfec-
tionné par la greffe et par la culture. 

2 . NÉFLIER CULTIVÉ á petit fruit {mespüus satim, 
fructu parm, E. G. ). %' 

Cet arbre s'eléve peu, est tortueux et tres-flexi­
ble; ses baurgeons soní fluefs , a longés , d'un roux 
brunátre. Les fleurs sont assez grandes, isolées , á 
pétales ronds, concaves, quelquefois fouettés d'un 
rose trés-pále; elles naissent des aisselies des feuilles, 
au bout des rameaux. Les feuilles sont grandes ' 
entibes, un peupointues, repliées en gout l iére ' 
avec du duvet. Le fruit est aplati du cóté de l ' é -
chancrure du cálice, et rond en dessous, attaché á 
un petit pédicule. I I a besoin de se biétir pour élre 
mangeable. I I se greffe sur lui-méme, sur l'épine , 
le poirier, l'aHsier, etc. 

3- NÉFLIER A GROS FRUIT {mespüus sativa, fructu 
magno, E. C. ). 

Les caracteres de cet arbre sont Ies mémes que 
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ceux du néflier ci-dessus; i l ne saurait en faire une 

varíete disllncte. La grosseur de son fruit est, due á 

une culture appropriée dans un terrain favorable. 

Elle s'est perpétuée par la greffe. 
4. NÉFLIER SANS PEPIN ( mespilus folio laurino, sine 

ossicidis, Duh.). 
On n'a pas encoré bien développé Ies causes qui 

rendent les fruits stériies. On pourrait conjecturer 
que ce pliénomcne, qui s'éloigne des lois genérales 
de la nature, tient á ce que la facilité qu'on a de 
multiplier les arbres par drageons ou par la greffe, 
sans les renouveler par les semences, altere á la 
longue les qualités des fruits, au point que déjá 
quelques-uns sont inféconds. Nous ayons queiques 
plantes qui ne donnent plus de semences; déjá 
queiques sauvageons de pommiers paradis donnent 
des pommes sans pepin. Ce qui me prouverait que 
la nefle sans pepin pourrait avoir cprouve ceíte a l -
térat ion, c'est que de toutes les nefles cultivées, 
c'est la plus médiocre. 

AZEROLIER (graíagus azarolus , L inn . ) . 

Cet arbre, fertile dans les pays cliauds, donne 
peu et de mauvais fruits dans les départemens du 
nord de la France, á raoins qu'il ne soil place á 
une exposition tres-favorable. 
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I I s'éleve assez géncralement peu , mais plus que 
i'aiibépine. 

I I y a des azeroliers epineux dont on fait des 
haics, eí d'autres qui sont sans epines. 

1. AZEROLIER BLANC D'ITALIE ( mespi'lus folio lací-
niato , fnieta majoré, Touni. ) . 

Dans les pays chauds i l soleve en arbre. Ses 
boorgeons, brunátres et fort cotonneux, sont courts, 
mais gros, souvent épineux , á raoins que l1 arbre 
ne solí cultivé en bon terrain. Ses boutons, fort 
écailleux , sont gros et arrondis. Ses fleurs sortent 
en bouquets, sont bianches, á pétales concaves; 
elles ont jusqu'á vingt clamines, et le plus ord i -
nairement deux pistils. Les feuillcs sont découpées, 
d'un vert tendré eí luisant, et blanchátre en des-
sous. Le fruit varié pour la grosseur, suivant Fex-
posiíion, le terrrain et la culture. J'en ai vu sur 
un azerolier écussonné sur sa méme espéce , qui 
donnait un fruit aussi gros qu'une reine claude; com-
muncment i l est de la grosseur d'une noisette ordi-
naire. 11 est rond , 1111 peu aplati vers l'ombilic 
qui est grand. La peau est brillante , d'un rouge vif 
au soleil; la chair est d'im blanc-jaune, d'une eau 
aigrelette, I I y a deux noyaux assez durs, et qui 
sont deux ans á germer, si on a Taítention de les 
faire stratifier. 
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2. AZEROLIER JAUNE ( cratcegus azarolusfolio laciniato, 
fructu flavo, E. C. ) . 

On a pretenda faire une vanété de l'azerolier 
ja une; i l a les mémes caracteres que le précédent, 
soit pour le bois , les fleurs, les fcuilles et le fruit. 

3. AZEROLIER DE PRO VENCE ( cratcegus azarolus, 
fructu medio, spissiüs rubente, autumnal!, E. C. ). 

Ses bourgeons sont fort epineiix; ses feuilles res-
semblent assez á cellcs de i'aubépine. Le fruit en 
est plus gros, d'une peau luisante, d'une eau acidule. 
On fait des confiíures dans quelques endroits; a i l -
leurs on les confit au vinaigre comme les cápres. 

4- AZEROLIER BU YAL , ou EPINE D'ESPAGNE ( mes-
pilus apiifolius , laciniatus, fructu majori, intensiüs rubro, 
gratíoris saporis , H. Calh. ). 

Les caracteres de ceí arbrisseau ne différent de 
ceux du premier, qu'autant que la culture aura pu 
y influer. On prétend que cette variélé fut envoyee 
d'Espagne á Louis X I V , qui le planta lui-méme au 
jardin du Val. Son fruit , qui est d'un rouge sou-
vent pourpre , est plus charnu et moins acide que les 
précédens. 

5. AZEROLIER DU GANADA , improprement afeuille 
d'érable (mespilus canadensis , sorbí torminalis facie 
Inst. P . ) 

Ses bourgeons sont gré les , epineux, d'un yert 
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brunáíre. Les fleurs sont pe ti tes, á étaraines dont 
le sonunet est rose. Ses pétales sgnt bíancs, rare-
ment liserés de rose. Les feuilles sont longues , 
larges dans íe bas, legérement decoupees, mais 
extrémement dentelées er surdontelées. Ses fruits • 
un peu plus gros que ceux du cocbéne ou du sorbier 
des oiseleurs , sont en írochets, d'une couleur 
rouge , aussi vive , et qui est agréable dans les bos­
que ís d'automne. 

6. On írouve aussi á I'école du Jardín des Plantes 
l'azerolier du Levant (mespilus tamicetifolía); celui 
de Maroc ( mespilus maura ) ; le gros azeroiier d ' A -
mérique [ M . pyrijolia) ; l'aubépine á gros fruit 
jaune ( M . oxiacanfhaflam ) . 

Ce sont des varietés , ainsi que quelques autres 
que je néglige , qui sont plutót un objet d'agrément 
que d'utilitc. 

V I N E T I E R ou É P I N E - V I N E T T E 
( berberís. ) 

Ce pelit f rui t , qui paraít assez agréable á quel­
ques pei sonnes, á raison de son usage, soit pour 
faire des confitures ou des sirops, est plus fait pour 
étre cultivé que le groseillier á maquereau; cependaní 
ü est presque généraleraent négligé, et relégué dans 
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les bois, dans les hales ou dans les endroits i n ­
culpes. 

Bien cultive et tailié á propos i ! peut faire des 
buissons egalement agréables , pour former des 
massifs, et útiles en me me íems. On peuí distin-
guer principalement: 

i . VJNETIFR COMMUN ow SAUVAGE, á fruit rouge 
( Icrheris dumetorum ,fructu rubro, Tourn. ) . 

Ses caracteres se rapportent á ecux de la varlété 
suivante. 

V i N E T i E R CULTIVÉ , á gros fruit rouge .( herberis sa-
tíoa, fmclu majore , rubro, E. C. ). 

Cet arbrisseau est vigoureux, touffu, et s'éiéve 
jusqu'á trois metres (neuf pieds). Ses bourgeons 
sont forts , alongés, jauuátres, armes de trois épi -
nés aigues á chaqué feuillc. Les boutons sont pe-
t l ts , et divises en boutons á bois et, á fruit. Ces der-
niers donnent des bouquets en grappe de fleurs 
jaunes, d'unc odeur forte. On observe que ses ¿ta -
mines ont , lorsqu'on veut les toucher, un mouvc-
ment de contraction comme la sensitivo. Les feuilles 
sont simples , crénelées arrondies, luisantes et as-
ses formes. Le fruit vient en grappe, córame á peu 
pres la groseille. Le grain est alongé, d'une couleur 
d'un rouge cerise. La peau est unie , brillante. La 
pulpe est acide. 

3. VINETIEE M¿Km{berberissatwarJructu albo, E. C.)» 
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Les caracteres son! les raémes que ceux de la 
variéte precedente. Les bourgeons paraisscnt cons-
tamraeiü d'un jaune plus prononcé. 

4. "VINETIER VIOLET ( herhcris satím^fructu violáceo, 

E. C. ) . 
Cette varié le n'offre sur les precedentes d'autre 

caractére que d'avoir les ramcaux d'ira violet rou-
geátre , et les feuilles plus alongées. 

5. V l K E T l E R SA1SS PEPIN (berberís sine núcleo, 

C. B. Pin.). 

Est-ce une varié té des precedentes? C'est une 
question qui divise Ies botanistes et quelques araa-
teurs. 

Cette variété a été tirée originairement du dépar-
tement de l1 Euro , et est tres-commune dans la 
forét de Lions. Elle y donne assez constamment, 
sur les je unes pieds, du fruit a deux noyaux. Trans-
plantée dans les jardins, elle n'en donne qu'un; 
quelques années apres, et en vieillissant, elle n en 
donne point. Ce sera, si l'on veut, une véritable 
dégénération du type prlmitlf, aux yeux de ceux qui 
regardent ainsi le résullat de nos greffes, par les-
queíles nous pcrfeciionnons nos poires et nos p é -
tlics ; 011 s'cu consolé en les mangeant. I I est á d é -
sirer que de pareilles dcgénérations íournent souvent 
á notre avantage. 

6. VINETÍER DE LA CHINE ( berberís slnensis, I ) . ) . 
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Ses rameaux sont rougeáíres, un peu cannelés. 
I I y a plusieurs feuilles á chaqué bouíon; elles sont 
longues, en forme de lance. Ün remarque que íres-
communément ceíte yarieíe n'a, á la naissance du 
support, qu'une seule épíne, lorsque les autrcs en 
ont trois. 

7. V l N E T l E R A LARGE FEUILLE ( herhcris latífolia, 
M . ) . 

Cette variété n'a d'autre caractere que d'ayoir 
des feuilles pleines et grandes. 

8. VlIsETIER A l 'UILLE DE IIOUX ( herhcris silicifolia). 
Les feuilles de cette variété sont pcu constantes ; 

i i y en a de rondes, d'ovales, d'alongées, á grande 
et petite dentelure, á feuilles épineuses, comme 
celles du houx, surtout á leur pointe. En vieillis-
sant , l'arbre donne des feuilles qui sont entiéres 
et sans épines. 
- g. Y l K E T I E R DE CRÉTE ( berberís crética, D. ). 

Ceíte variété donne des feuilles tres - pet í tes , 
comme celles du myrllie, mais d'un vert plus gai. 

CORNOÜÍLLER {comus), 

1. CüRNOUlLLEU ( curnus hortemís , jnictu rubro 1 
E. C.). 

Cet arbrisseau, qui croíí lentement^ est encoré 
plus utile par la dure té de son bois, que par l a 
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boníé de son fruit. Olivícr de Serres le distingue en 
mále et en femelle, et préíend que celte derniere 
varióte est plus féconde ; ra ais i l est reconnu que 
c'est une erreur. 

Ceí arbrisseau.est vigoureux, pousse beaucoup 
en bois. Ses rameaux sont d'un vert grisátre. Ses 
fleurs, qui paraissent avant les feuillcs, sont ] a un es , 
onl; quatre pétales. Les feuillés sont presque ovales, 
tenninées en pointe, unies, á nervures saillantes 
en dessous. Le fruit est rouge, a peu de pulpe, 
mais un fort noyau, en comparaison de son diametre. 
íi a le goút aigrelet et rausíerüe d'ime naturc i n -
culte. I I a besoin de se blétir. 

Les enfans le rechcrclient pour le mangcr. On 
le rainasse pour nourrir les pourceaux, qui en sont 
tres-avides. On peut en fairc une boisson, en l ' é -
crasant et en le laissant macérer dans l'eau. 

Ce fruit gagne beaucoup du cóté de la grosseur 
et de la boníé par la culture. J'ai yu des cornouüks 
qui étaient agréables et qu'on raangeait avec plaisir 
pour se rafraicliir. I I y a dans quelqucs endroiís de 
la ci-devant Pro vence, une variété cultivée qu'on 
appelle ucurnier, et qui donne de gros fruits, préfc-
rabies á toutes les auíres varietés de cornouiller. La 
consíance dans la culture et le perfecíionnement par 
Fusage de la greffe , peuyent seuls indiquer quels 
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sont les avaníages que peuvent offrír les fruits du 
cornouiller. 

2. CORNOUILLER BLANC ( corráis hortensls 1 fructu 
albo, E. C. ). 

C'est, á Fescepíion de la couleur du f ru i t , la 
méme varié té que ceiie ci-dessus, ainsi que les 
suivantes. 

3. CORNOUILLER A FRUIT JAUKE ( comus hortensis, 
fructu flavo , E. C. ) . 

4. CORNOUILLER A FRUIT VIOLET ( comus hortensisP 
fructu cmruleo , E . C. ) . 

5. CORNOUILLER PANACHÉ (cormts hortensls, follls 
varíegaíls ) . 

Ce n'est qu'un objet de curiosité , ainsi que celui 
de Súede , comus suecia , eí celui du Ganada , a 
íleurs blanches et á branches trainanles, comus 
canadensis, 

Cet arbre est trés-bien place dans les bosqueís 
d 'agrément, « pour, dit Olivier de Scrres , leur 
» excellente couleur escaiiatine, agréable á voir. » 

JUJÜBIÉR ( pomum sericum , Colum, ; ziziíhi , 
Gab.; ziziphus, L i n . ) . 

D'apres Columele , c'est Sexíus Papinius quí ap-
poiia le premier, de Syiie á l io me, le Jujubicr, 
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qui s'est répandu de la dans Fltalie, et ensuiíe 

dans nos dépíirtemens raéridionaux. 
L'arbre s'y éiéve considcrablement, et 011 a tort 

de n'en faíre qu'un arbrisseau, parce qu'il 11 e prend 
pas aux environs de París la croissance qu'il a dans 
la ci-devant Frovence. 

Ses bourgeons sont d'im vcrt branátre au soleil, 
armes á leur inscrtion de deux cpines trés-acérées. 
Les fleurs, fort petites , presque blancbcs, naissent 
de l'aisselle des feuilles ; alternativement placees 
sur un pistil commun, elles sont d'un ovale alongé, 
fort denteiées, lisses, brillantes, á trois principales 
nervures. Le fruit est ovale, bnm á i'cpoquc de sa 
maturi té , doux, sucre et un peu fade. En I tal ic , 
dans les départemens raéridionaux, on le sert sur 
les tables au dessert. On Femploie comrae remede 
á Par ís . 

On distingue le loticr (lotus) qui est une varlété 
originaire, d i t - o n , d'Afrique, et á laquelle 011 
donne la préfcrence. 

GRENADIER {púnica). 

Le grenadicr, oríginaire d'Afrique, fut apporté 
en Italie par les Roiuains, lors des guerres pimi-
ques. 11 s'est bien naturalisé cu France, raéme 
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dans les ci-devant Dauphiné , Languedoc et Pro-
vence , etc. 

i . GRENADIER CQMMUM {púnica granatum, L in . ) . 
C'esl: un arbrisseau de la grande espéce , qu'on 

eleve en plein vcnt ou en espalier. Ses bonrgeons 
sont roMgeíUrcs, épineux. Les fleurs sdnt en rose 
ponceau, á cinq pétales rond, un peu colores de 
rouge. Les feuiücs soní portees sur des péíioles; 
elles soní opposees, quelqncfois assemblées on 
éparses ; elles sont longues , entleres , lisses , sou-
vent luisantes, á nervures rougeatres, smiout si le 
tems n'est pas cliaud. Le fruit cst arrondi, k coles 
écrasées; 11 e'st divisé intérleurement en plusleurs 
loges séparées par des cloisons membraneuses qui 
renferment des semences entourées d'une pulpe dont 
l'eau est ahondante et acide. 

2. GRENADIER A FRUIT DOÜX (púnica granatum, fruc 
tu miims acido, R.). 

Olivler de Serres a distingue les grenades en 
irois especes, qn'il ap pello : « Doñees, ai gres et par-
» ticipantes des deux goúts, nommées aigre-doux, 
» et. diíTérentcs aussi sont-elles de grandeur, selon 
» Ieui'5 particuíieres especes. Toutefols, ajoute-t-
» i l , en cela ai de fort la culture, laqueíle imrné-
* diatement agrandit ce f ru i t , car une espece de 
» grenades petites, mises dans un jardín bien culti-
» vé , rapporíera le fruit plus gros qu'une des 
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» grandes plantees en lien laissé en fticlie. Cela se 
» remarque toas les jours á la diffcrence des gre-
» nades qui croissent aux arbres cultives au verger, 
» á celles que portent les hales qu'on dresse en p in -
» sieurs lieuxpour clóture, celles-ci demcurant pe-
« tites, a 11 respect de celles-lá. Ce qui sera pour 
» avis, et cette boune. culture servirá aussi de cor-
« riger aucuneraent l'aigreur importune des gre-
» nades, non l'adoucir entierement, celane se pou-
« vant faire par artifice, quoique par divers re-
n medes quclqucs uns s'en efforcent, non plus que 
» d'empécher qu'elles nécia tent ; tout ce qu'á 
» ees défauts 011 peut ifaire , est de ne se fournir 
» deraces trop aigues, et de sujettes á creyer sur 
» l'arbre. » 

On voit par la que le grenadier k fruits doux est 
la méme varíete que le précédent perfeclionnée par 
le terrain, rexpositlon et la culture. Les arbres qui 
viendraient de la semence de ees fruits, ne donnent 
point pour cela de grenades douecs. Cette qualiíé 
se perpetué par les drageons et les marcottes 011 la 
greffe de cet arbre. 

3. GTRENÁDER A FLEUR DOUBLE (púnica flore pleno , 
sicr/lí, E. C ) . 

Un excés d'émbonpoiní rend communcment Ies 
animaux stérilcs; 11 en est de méme des plantes; une 
trop grande abondance de séye fait scuyent pousser 
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á bois des boutons qui etaient destines á porter du 
fruit , et changa dans les boutons áfleur, les parties 
sexueííes en pétales. C'est ce qui arrive aux ceillcts, 
aux roses, au grenadier. La vigueur que cet arbre 
obtient par la culture, par un engrais trop substan-
t i e l , reláche ses pistils, les métainorphose en pe­
íales, et nous offre pour l'agrément ce qui paralssait 
destiné pour l'utilité. 

CHATAIGNIER {caslanea.) 

Grand arbre forestier, également uíiíe par ses 
fruits, el par l'usage qu'on fait de son bois. On dis­
tingue : 

i . LE CHATAIGNIER SAUVAGE {castanea syhestris.). 
C'est un arbre de la premiere grandeur, qui file 

bien, et qui s'eleve á une grande hauteur dans les 
foréts oü i l trouve peu á s'étendre laléraleraent. I I 
donne des fruits petifs , enfermes dans un brou 
que d'autres nominent un hérisson, á cause des p i -
quans dont i l est entouré , et pelón, dans quelques 
départemcns. 

Lorsque les cháfaigniers proviennent de seraence, 
on pourrait compter un tres-grand nombre de va­
rietés , ainsi que de merisiers et auíres arbres f ru i -
tiers. Les chátaignes qui en proviennent sont, á 
raoins d'exception, d'une mauyaise qualité et d'un 
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goút sec, grossier, souvent ápre , du raoins pour 
les personnes qui habitent le pays ou on cultive le 
chátaignier, ou qui sont á portee d'en faire venir de 
bous fruits. Ces sor les de chátaignes sauvages, qui 
ont en généra l , la peau ires-épaisse , et peu de 
chair, sont appelées dans quclques déparlemens des 
bouchasses. 

I I y a peut-étre un dixieme de la Franco oü Fon 
cultive la chátaigne, et oü elle devient une grande 
ressource pour la nourriture de l'bomme et i'engrais 
des animaux. Cette considération a porté á perfec-
tionner sa culture, soit pour en obtenir une récolte 
plus ahondante, ou de meilieur fruit. On donne la 
preférence aux marrons sur les cliátaignes. On a 
prétendu en faire deux genres distincis; mais on est 
assea généralement d'accord que ce ne sont que des 
varietés de la méme espece , avec des nuances plus 
ou moins marquées. 

On prétend qu'une qualité cssenticlle du marrón 
est d'avoir sa premiere pean minee et luisante ; sa 
seconde, ou pellicule, plus adhérente á la ehair, 
lorsque le marrón est cru, et plus facile á s'en déta-
cher lorsqu'il est cuit. D'ailleurs on prétend que 
les cliátaignes ont sur cette pellicule un duvet que 
n'ont pas les marrons; mais j 'a i trouvé souvent 
cette qualité á certaines especes de chátaignes, dans 
un degré supérieur á certains marrons. 
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,"" On a aussi preíendu (listingucr ie mar rón , en ce 
que celtc secondc pellicule n'entre pas dans la chair, 
comme on le voit dans les chátaignes; mais j 'a i 
trouvé souvent cet inconvénicnt dans ce qu'on dé-
signaií marrón, an poinl que la pellicule semblaií 
presque paríager sa chair en deux ou trois portions. 

Les marrons les plus recherchés á Par ís , sont 
ceux de Lyon, oü on n'en cultive pas, mais qui 
sert d'entrepót pour la vente de ceux qu'on porte 
de Bresií et de quelques autres endroits á quelques 
kilometres de cette vi lie ; mais assurcment ceux des 
départemens du Var, de la Lozére, de l'Aveyron , 
d'une paríie de l 'Hcrault , de la Dordogne , du 
Lot , e le , n'en donnent pas d'inférieurs. 

Rosier, á qui nous devons de grandes recherchés 
sur le cháfaignicr, a donné un excellent articlesur 
les différcns lieux oú on le cultive avec succés. Je 
crois devoir le transcrire ici : 

« Si nous parcourons le pays des moniagnes du 
íroisieme ordre, nous trouverons dans les Vosges 
des marrons excellens, á Aubonne, sur la diaíne 
des Monís-Jura et Franche-Comté, des marrons 
estimes, et dont i l se faií un gros coramcrce; les 
montagnes de Bugey offrení les inémes productions. 
Dans le Dauphiné, les marrons y acquierent une 
grosseur surprenante ; Üs descendent par batean sur 
l 'Isére, remontent le M ó n e et arrivent á Lyon, qui 
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en devient Fentrepót pour Pa r í s , etc. En coníi-
nuant á suivre la chaíne oriéntale des montagnes 
deFrance, on trouve dans la Provence, les Maures 
qui font un embranchement des Alpes, lequel va 
se précipiter dans la mer entre Toulon et Frejus. 
Le lien particuüer, nommé la Garde de Fréinet , 
sur les Maures, fournit les fameux marrons du 
Luc, si renomraés en Proven ce; le Luc leur sert 
d'entrepót. Actuellemení en rernontant du mi di au 
nord du royaume, par une semblable paralléle , les 
montagues de la partie du sud du Languedoc, et 
celles qui bordent le cours du Rhone, donneront 
les marrons renommés de Saint-Pons, du Vivarais 
et du Lyonnais. Lyon est l'entrepót des marrons du 
Vivarais et du Daupbiné, et plusieurs auteurs ont 
par la éíé induits en erreur, et ont avancé que le 
Lyonnais ne fournissait pas des marrons. Au con­
tra! re , c'est ceus du territoire de Brésii , paroissc 
de Loire, á quatre llenes de Lyon, qui ont donné la 
celebrité aux autres qu'on vend á Paris, sous le nom 
de marrons de Lyon, lis sont plus peíits, plus ronds 
que ceux du Vivarais et du Daupbiné, mais i l n'y a 
aucunc comparaison á faire entre eux pour la 
fmesse du goút. Quoique plus petits, ils sout leu-
jours beaucoup plus ebers que les gros. Dsymfy ficú 
d'entrepót;, on fait trois elasses des raaiWns qu'on y 
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apporte. La premiare est pour Ies plus gros; la se-
conde pour Ies marrons d'une moindre grosseur; 
la troisiéme se consommé dans la ville; raaís les 
marrons de Loire sont toujours classés á part. La 
cliaíne des montagncs qui partage la Bourgogne, du 
nord au sud, fournit encoré de trés-bons marrons, 
et ici se terraineiií les borníes produclions en ce genre 
de cette scconde paralléle. 

w Commengant une troísiérae paralléle , on trou-
vera ceux des Pyrénées , cenx de Rhodez, d'Au-^ 
vergne, du Périgord, du Limousin, du Poitou, etc., 
et i l faudra reprendre une quatriéme paralléle pour 
avoir ceux de la Navarre, et en particulier les ex-
cellens marrons de la valléc de Baigorri. » 

Dans Fécole du Muséum d'histoirc naturelíe , on 
distingue neuf varietés, savoir : le chátaignier des 
bois, le chátaignier ordinaire, le marrón de Lyon, 
marrón d'Aubraye, celui de VJgenois, la chátaigne 
de Périgord, la nousillade , la chátaigne verte, la 
portalone. 

Cette noraenclaturc incompleta prouve la néces-
siíé oü l'on est de rassembler des différens dépar-
teraens oü Fon cultive la chátaigne, des varietés, 
pour les comparer, los juger, et en fuer la syno-
nymie. On verrait aiors que le ci-devant Périgord 
a aussi ses marrons d'un trés-grand prix, surtout 
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du cóíé de Bergerat, et que ceux des environs de 
JLodéve jusqu'á Jaussels et Tauriac n'en donncnt 
pas d'inférieurs. 

Olivicr de Serres avait distingué les chátaignes 
franches ou cultivées, d'aprés la tradition regué 
dans son íems, en sardones, ou marrons de Lyon, 
et tuscancs, « ainsi appelées, disait-il , du pays d'oíi 
les races nous en sont venues. » 

Les marronnicrs et chátaigniers se multiplient, 
dans beaucoup d'endroits, de drageons enracinés; 
mais, dans plusieurs autres, on y supplée par la 
greffe en sifflet. Nous avons l'obligation á Cabanis 
d'avoir indiqué cette pratique dans le ci-devant L i -
raousin, d'oü elle s'est répandue dans les départe-
mens circonvoisins; et tous les jours les marrons 
ou les chátaignes se perfectionnent par l'heureuse 
tradition qu'il a laissée par son exemple et ses 
succes. 

On distingue dans ees pays: 
2. LES POURTALOUNES ( castanea sativa communis , 

fructu magno , E . C . ) . 
L'arbre cst vigoureux. Ses rameaux sont forts, 

alongés, d'un gris brunát re ; ses yeux sont gros et 
renflés; les feuilles grandes et dentelées, á ner-
vures saiüantes en dehors. Le frui t , lorsqu'il est 
seul dans son brou, est tres-gros ; i l diminue si la 
cliátaigne est double ou triple. C'est, parmi les 
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cháfaignes communcs, celle qu'on cultive le plus 
généralement, parce que l'arbre cst írés-fertile, 
surtout s'il cst dans des terres en culture, ou sur 
leurs bords. 

3. LA CHATAIGNE PRISTANIERE , ou PREMIÉRE 
( castanea sativa, Jnictu prcecociorí, E. C. ) . 

Quoique les expositions et le sol coutribuent á 
rendre les fruits plus ou moins precoces, i l est dé -
moníré qu i l existe dans les arbres une organisa-
tion telle que , dans les uns, la se ve circule plus tót 
que dans les autres, ce qui accélére plus ou moins 
le développeraent et la maturité des fruits. 

Cet arbre cst. le premier á donner aux autres chá-
taigniers le signa! de la fécondité; mais le íruit qu'il 
offre se ressent de sa précocitc; i l a peu de saveur , 
une chair grossiére , fade; on ne le mange commu-
nément que boui l l i , et i l consommé plus de sel; on 
est méme obligé d'en mettre successivement á pro-
portion qu'il cuií . 

4. VERTE BU LIMOUSIN , {castanea sativa} Jolas diu-
turne vlridihus, E . C. ). 

Kous devons cette chátaigne a Cabanis ; voici ce 
qu'il en d i t : 

« J'ai découvert depuis peu et Je multiplie avec 
soin dans mes possessions , une espéce de chátaigne 
qui rae paraít precieuse pour le cantón que jliabile : 
i0, l'arbre de cette espéce coiiserve toutes ses feuilles 
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ver fes jiisqn'a la tliute ílu fruit ; 2°. ce fniit est beau 
et de íres-Loii goút; 3o. i l se conserve long-tems 
frais, saris corrupíion. Le premier avantage est 
essentiel pour les exposilions au mi d i , oíi Ies chálai-
gniers des meilleures espkes connucs sont sujeís á 
se depouilier de leurs feiíiíles sur la fin du mois 
d aoút , et ne donnent pour i 'ordinaire que des fruits 
avortés. La propriélé paríiculiére á Fespéce dont je 
parle, de conserver ses feui 11 es verles jusqu'á l 'aü-
lomne , me lafait nomracr simplerncnt la verie. » 

5. L'KXUALADE, (castanea satím, propépumila, E. C ) . 
Si Fon compare Félevation des autres cliátai-

gniers , avec celle que prend celui-c í , on est tenté de 
ranger Fexlialat dans la classe des nains. Dans un ter~ 
rain cultivé, i l jeííe toufe saforcé áproduire des bran-
ches laterales, pencliées , et qui quelquefois sont á 
peu de distance de ierre; i l resiste par la plus faci-
lement aux conps de vení. Cet arbre s'arrondit bien, 
et do une beaucoup de fruit , par la disposition qu'a 
la séve de s'affmer, en suivant des canaux qui con­
traríen t sa tendance á se iever verticalement. Yoici 
ce qu'en dit Cabanis : 

« I I nous est venu da Pcrigord une autre espéce 
de chátaigne , que nous noimnons vulgairement en 
limousin exhalade , dont je fais grand cas, c'est, 
aprés le marrón, la meillcurc de nos espéces pour le 
goíit. Je ne comíais d'autre défaut au fruit , que ce­

ní» 5 
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luí d'étre un pea su jet aux vcrs < i ) ; ni á sa greffe , 
que celui d'épuiser les jemies sujcts par exces de 
production. Ce dcrnier défaut, qu'on serait tenté de 
compter par mi les bonnes qualilés, empéclic de pou-
voir greffer l'exhalade á profit, autre part que sur 
des sujets gros ct vigoureux; iís doivent étre , 
comme elíe , un peu hátifs á la pousse. » 

On greífe sur Vexhalat les raarrons ou les bellos 
cliátaigues , et 11 se tro uve par la que ce sujet est aux 
autres cbátaigniers ce que le paradis, ou plutót le 
doucin, est au pommier fravc. 

6. SALVAGE DE CAES (castanea satlm, fructu mi­

nad , diuturnú, E . C. )• 
Cette chátaigne provient d'un sauvageon du vü-

lage de Cars, pres de Brive. I I s'est Ires-multiplié 
dans les ci-devantLimousiu etPérigord, ala faveur 
de la greífe. Cabanis dit de cette cliátaigne : 

« Le fruil en est un peu raoins gros que celui des 
deux especes precedentes , mais i l n'est sujet. ni a la 
corruption, ni aux vers, et se conserve long-tems frais 
sans presque aucune prccaution ( i ) . Cette propriété, 

(t) Pour corriger du mieux posible ce premier dcíaut, i l 
ne faut amasser cetle especc de chátaigne qu'á la rosee du 
matin , ou a la suite d'une pluie , l'amonceler dnns cello hu -
mldité, et la teñir dans im endroit frais et Hen aeré, 

(a) 11 suffit de ramasser ees cliátaigues encoré chargées de 
rostíe, et de les teñir ensuiíe dans un endroit frais. sans átra 
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jointe á la bonté reconnue de ce f r u i í , f a i t reclicr-
cher aujourd'hui partont la propagation de cette es-
pke , elle est, d'ailleurs , propre á former de belles 
tetes, et á donner des arbrcs sains et vigoureux. 
Les su jets les plus tardifs á la pousse sont les m e i l -

leurs pour cette espéce, qui est aussi tardive en ce 
sens. » 

7. LOSILLARDE. 

On dorme ce nom dans le ci-devant Poilou e t 
dans la Tourainc ( départemens de la Vendée et 
d'Indre-et-Loire ) , á deux vari ¿tés de chátaigncs, 
bien différentes en qualité. Dans le premier endroit, 
c'est une grosse et boniic cbátaigne assez re che r-
chée , et dans l'autre elle est petife., san va ge, d'un 
goúl; médiocre, ce qui donne souvcnt lieu ádes mé-
prises dans des départemens limitrophes. 

8. MARRÓN DU LUC (castmea sativa, fructu magno, 
suamsimo, TAL.). 

Cette variété est tres-renommée dans le départe-
mentdu Var et dans la ci-devant Proven ce. On l a 
cultive avec succes dans les moatagnes des Maures, 
qui sont un erabranchement des Alpes. On en f a i t un 
grand coramerce á la Garde-Frainct. Elle est t r é s -

írop humide. Les boacauds qui 011!; serví pour !e íabac sont 
forl proprea á ios loger ; ils aidenl méme un ppu a leur con­
serva í Ion, 
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farineuse et fort agréable k manger, soií giillée 3 

soit bouillie. 

g. CHATAKVNIEU JD'AMÉRIQUE (casUiuca sloanea, 
folüs ohlongo-omtis, seiratis, fructu rotundo, máximo, 
echinato, M i l . ) 

Cctte espece dont parle Mil ler , et donílcs fmits 
luí avaient ¿té envoyés par le due de Bedfürí, est 
originaire de la Caroline méridionale. « Ccs fniits , 
„ d i t - i l , éíaient aussi gros et aussi ronds qu'une 
» baile de jen de paume, et ils étalent garnis, sur 
» ton te leur surface, d'épines aussi fortes que cellos 
» d'un liérisson. Les capsules étaient divisées régu-
M liercraeut en quatre cellules, dans cliacune des-
» quelles était rcnferméc une petite chátaigne. 
„ Ainsi , comme je ne vois entre ceíte espece et le 
» chátaignier ordinal re, d'autre diíférence que dans 
>. leurs capsules, dont cellos de la premiére sont 
» divisées constamment par des partiíions, en qua-
„ tre cellules, tandis que cellos du sccond n'en 
» ont que trois, je les ai réunies dans le méme 
» genre. » 

I O . LE CílI^KAPIN , CU C l lATAIGSIER BE Y l R G I N I E 

( caslanea pumlla, virginuma, racemosa, fructu parvo P 
in singulís capsulis echinato , Pluk.). 

Cette variété a les feuilles ovales, en forme de 
lance, profondément dentelées; elles ont un fort 
duvct et im cliaton menú et noueux. Elle est tres-
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comraune en Améríque, mais elle estrare en Franco 
eí en Angletcrre , parce qu'elle resiste difficilement 
aux grands froids en hiver, et á de trop fortes clia-
lenrs. L'arbre soleve á environ cinq métres 
( l 5 pieds). Son bois est rabotteux et ecaillé. Les 
cliáíaignes sont d'une figure conique et tres-petites; 
elles pendent sur i'arbre en (rochéis; elles múris -
sent de bonne heure (á la fin de septembre). On 
leur Irouve un goút meüleur qn'á nos cliáíaignes. 

i i . G i i A T A I G N i E i i PANACHÉ {castanea folüs varíe-
gatis). 

La maladíe quí produit le panaché dans les a r ­
fares , se muitiplie dans celui-ci par la greffe, ou de 
marcotlc. 

La conservation des chátaignes, aprés leur r e ­
colta, demande des précautions , satis quoi elles 
sont snjettes á se moisir, á ferraenler, ou á germer. 

Mes lecteurs verront ayec plaisir la maniere 
dont on prepare les marrons du Bergerat; 'elle peut 
éíre uiüe dans beauconp d'endroits oü Fon faií un 
aliment habituel de ce fruit. 

« Lorsque les femmes sont, le soir, oceupées á 
fiier ou á d'autres soins du ménage , les hommes 
s'amusent devant le feu á pclcr les chátaignes en 
quanfiíé suffisante. Cetle opération, qui consiste 
á oter la premiare pcau de la cháíaigne, n'est pas 
bien difficile. Mais i l reste une scconde peau qui 
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est adhérente á la cíiair de la cliátaigne, et qui 
esí amere, désagreable au goút ; ií s'agit de l 'en-
lever. \ 

» Poá t y réussir , on raet dans un pot (qui est 
ordinairemeni; de fontc) la quanlitc de cliáíaignes 
pelees qu'on veut préparer. On y met de Feau, de 
maniere qu'elle se troüve de niveau avec Ies cbá* 
taignes, et on les fait caire jusqu'á ce que, se gon-
flant par la chaievir, le pcllicule qui íes couyre s'en 
sépate facilement, 

» Cela arrive iorsque Feau commence á enlrer 
en ébnllition, et on s'en assure plus particulifere-
ment, en tirant des cMtaignes du pot, et en íes 
pressant entre les doigfs. 

» I I faut éviíer de leur donner trop de cuisson, 
parce quelles s'écraseraient et se mettraient en 
marmelade lors de l'opérafion pour leur oler leur 
pellicule. 

» Yoici comment se fait cette opération: 
» Imaginez deux morceaux de bois de deux pouces 

d'équarrissage dans tous les sens, et qui ont, sur 
les quatre angles, des entailles on coches, de dis-
tance en distance. 

n Ces deux bátons sont fixés au mllieu par une 
clieville ou un clon , autour duquel ils roulent. 

» Vous comprcncz que par la, tournant sur cet 
axe ? ils fonneut, á volonté, plusieurs angles, sui-
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vant que I'on éloigne 00 que Fon rapprochc Ies 
exlrémités des bátons. Cet instrumenl s'appeile le 
debouimdoura. Lorsque Ies chátaignes sont cuites 
au poiní nécessaire, la ménagére rnet ees deux bá­
tons daus le pot, les tourne dans tous les sens, les 
ouvre á volonté , o l , par un mouveincnt continuel, 
ía pellicule se dútache. 

» Lorsque les cliátaignes en sont dépouillées, on 
aclieve de les blanchir dans de l'eau froide, pour 
enlevcr Ies pelüculcs eí Faraeríume qu'clies pour-
raient conserver. 

» On Ies remet cnsuite 5 sans eau , dans le méme 
potqu'on a eu la précaulion de bien layar, on les 
couvre hermétiqueraent, aatant qu'il est possible, 
avee le couvercle, oü une pierre p ía te , eí un linge 
au dessous, eí on les met sur des cendres chandes, 
ou du moins un feu trés-modéré, sans quoi les cliá­
taignes se brúleraientau fond, et cominuniqueraicnt 
un mauvais goút aux autres. 

" I I faut environ une heure ou une heure eí demie 
pour qu'elles soient confites. 

» On les vide dans un panier couvert d'un linge, 
et c'esí la íe déjeimer de la famille. 

» Voilá la meilleure maniere de manger les chá­
taignes bouiliies, et, j'ajoute, la plus économique , 
car 11 ne se perd r icn , eí d'ailleurs les ouvriers qui 
n'ont tm\ á éplucher, peidcnt moins de íeins» 
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» Lorsqu'on a de bons marrons, córame letir pel-
liciile estires-fine, peu amero, et n'cst pas cou-
verte du duvct qu'orit les chátaigncs, on ne les 
Líanchit pas, parmi le peuple. lis seraient meii-
leurs si on se donnait cette peine. Nos gourmands y 
mcttcnt du miel , du sucre, avec de la íleur d'o-
range, et ils sont delicieux pour ceux qui ne con-
naissent pas les marrons glacés de la rué des Lorn-
hards, ou de voírc confiseur du Palais-Iioyal. » 
(Extrait de la Feuille du Cultkaleur, 3o janvier 
1804.) 

Je me contente de nominer, á la suiíe du cliá-
talgnier, queíques chenes dont le gland est comes­
tible , tels que le chénc-cliátaignicr (quercusprunus), 
dont i l y a plusieurs varietés; íe cliéne bailóte (quer­
cus hal lóla) , qui sert de iiourrilure á queíques 
Maures, á ce qu'assure M . Desfontaines; et le cliéne 
d'Espagne, á glands doux et feuillcs rondes (queráis 
roiundifolia'). 

NOYEK {nuxJughms). 

Cet arbre est tres-précieux, et par la qualíté de 
son bois i et par les ressources que nous offre son 
f ru i t , et comme aliment, soit par la grande qnan-
tité d'huile qu'on en retire. 

I I s'eleve á une tres-grande Uautcur, et acquierfc 
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bcauconp d'etendue par ses branches, si ríen ne 
le gene. Comrae dans beaucoup de pays on ne le 
grefíe pas, i l paraít avoir un tres-grand nombre de 
varietés. 

Ce defauí de culture est canse qu'on ne retire pas 
du noyer les avantages qu'il offre dans les pays oü 
on est dans l'usage de le greffer , comme dans le 
ti-de van t Daupiiiné, le Limousin, etc. Par la greffe, 
i l est beaucoup plus fcrfüe ; d'ailleurs , en luí don-
nant des greffes des arbres iardifs, on a plus d'es-
pérance de le garantir des golees du printems et des 
íroids, qui lui sont tres-nuisibles. 

Ses principales varietés sont: 
i . NOYER A GROS FRUIT ( nuoo juglamfmctu máximo, 

C. B. P.) . 

L'arbre prend une haulcur tres-considérablc, 
mais son bois est peu estimé en comparaison de ceiui 
des autres noyers. I I donne des feuilles tres-Iarges , 
presque ovales. La noix est quelquefois de la gros-
seur d'un oeuf de poule; mais assez généralement 
le íiuit ne rernplit pas, á beaucoup prés , la capacité 
de la coque, qui est dore. Celte noix est peu esti-
mee pour sa bonté ; elle est plulot un objet de cu-
riosité; aussi la cullive-t-on peu dans íes pays oü le 
noyer est un objet intéressant de récol te , córame 
dans los départemens de Físcre , du Poy -de-Dome , 
duLot , de la Dordogne, ele. 
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Cette nois est connue aussi sous la dénomination 
de noix de jauge. 

2. JNOYER A COQUE DURE, vulgaírcment NOYER A 
FUUIT FEROCE (mix jiiglansfmctu perduro, Tüurn.) . 

On prise aulant cet arbre pour la qualité de son 
bois, pour sa dure té , ses veines et la fmesse- de ses 
fibres, qu'on le rec'nerche peu pour le fruit qu'ii 
prodoif. La difíiculte de casser sa noix, la peíitesse 
de son amande , les frais qu'il en coúte pour en tirer 
r imi ío , foat qu'on n'cst pas tenté de muUiplíer cette 
varié té dans les noyerées. 

3. NOYER A COQUE TENDRÉ , ou MÉSANGE (nux 
juglans regia, molü putamlne, E. C. ) . 

Cette variété est kés-rcchercliéc , i 0 parce qu'il 
en coúte peu pour casser la noix; 2O parce qu'clle 
est bien píeine; 3o parce que Famande est fine et 
savoureuse ; 4o parce qu'elle fournit beaucoup 
d'liuile de bonne qualité ; 5o enfia parce que le fruit 
se conserve bien sans se rider beaucoup, s'il n'est 
pas enlrecueilli. On ne saurait trop perpétucr cette 
esp&ce par la greffe. 11 faut s'attacher á faire les se-
mis de cette variété, i l en résultc de meilleurs ar-
bres á fruit. 

On a ciu faire une variété de la noix á coque ten­
dré íardive; mais elle paraií avoir les niémcs carac­
teres que l'aulre : qulnze jours ou trois semaines de 
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(liffércncc dans la yégéíation de. Farbre ne suffi-
seni pas pour fixer une ligne de deniarcalion. 

4.. NOYER DE LA SAIKT-JEAK , OU NoYER TÁRDIF 
( nuoojuglans regia fructu serótino , E . C. ) . 

Plus la íloraíson d'un arbre se retarde au prin-
tems, plus on a i'esperance qu'il sera souslraií aux 
gelées , quoiquil arrive quelqucfois que Íes fruits 
des arfares precoces nouent bien , eí que des gelées 
tardives fassent périr les autres fruits. 

Ceí arbre est surtout precieiix dans les pays oü 
les froids se prolongent. 11 ne pousse ordinaire­
men t que vcrs le coinmencement de juíji; i l ne 
ílcurit q u á la fin da méme mois, sans que Fepoque 
de maturiíé se trouvc guere plus retardee que cellc 
des autres noix. 

Cetíe variété est recherchée pour íournir des 
greffes; mais i l faut observer qu'elies réussissent 
peu sur des su jets dont la végétation est írop p r é -
coce. 

5. Noix BE LA LANDE ( nux juglans fmctu medio, 
fere serótino, E . C. ). 

On a era que c'etaít la noix mésange sous une 
a aire dénomination. 

C'est une variété qu'on a transportéc du Pér i -
•gord dans le Limousin, ou elle réussit bien. Elle a 
Favantage de n'étre point précoce, d'avoir une 
écaille minee ? el une amande d'ua fruit agréable. 
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La greffe du noyer de Saint-Jcan réussit bien sur 
ce sujet, aínsi que sur le suivant. 

6. BAÑE DE MOUTON {Nuxjuglam fractu magno, se­
rótino , E. C. ) . 

On distingue cet arbre dans plusieurs endroiís 
du déparlcment de la Dordogne , á cause de la gros-
seur de son f ru i t , la bonté de son amande , et I 'a-
vantage qu'on a de le conserver iong-íems. Greffé 
sur lu i -méme, cet arbre devient: précieux. 

7. LE NOYER MARBOL ( nuxjugkms, jructu majen, 
serótino, E. C. )• 

Je vais transcrirc ce qu'en dit Cabanis : « L'es-
» pece qu'on appclle marbol, qu'on cultive eí dont 
« on faií usage pour la greffe dans la vicomié de 
* Turenne, réunit les mémes avantages que le 
w noyer de Ja laude eí celui banc de montón; je la 
« crois meme supcricurc , pour Fabondaníe produc -
" íion ? aux deux espéces pcrigoimiines. On nesau-
" rait írop multiplier de íelles especes dans tous 
« les ciimats propres au noyer, » 

l í y a, au jardín du Museum d'histoire naíurelle ; 
d'autres varietés plus ciiricnses, du moins en ce 
moment, qu'ellés ne paraissent útiles aux cultiva-
í e u r s , savoir: 

8, LE NOYER DE VIRGOIE A FRUIT BIAKG {nuxju-
glans virginiaiia, alba „ E. C.), 

Cet arbre s'éleye peu, et file droit • sans donner 
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Beaticoup des branclies laterales; i l a sur cíiaqtie 
pétiole sept feiiiües en forme de lance , deníees en 
maniere de scie , dit M. Daiibeiiton. I I a une odeur 
assez aromalique et agxéable. Ses feiúlles ont assez 
Ja forme des noyers d'Enrope, mais elles sont den-
tclées et d'un veri plus clair tirant sur le jaiine. 
Son fruít a la forme d'ime pe lite duií aigne , et a un 
faux goúí de la faíne. Quelquefois on renconífe des 
varietés dont le fruit est de la grosseur et de la forme 
(i'unc noix muscade. 

9. L E NOYER ISOIII DE VIRGISIE {nm;juglans nigra, 
E . C . ) . 

La couleur Lruna 1 re de Fécorce, celíe que prend 
le brou de ceffe noix a l'époque de sa dessiccation , 
luí ont fait donner le nom de noyer nóir. L'arbre s 'é-
leve peu. Ses feuilles sont pe ti tes , longues , pointnes 
et rudes, au nombre de quinze sur chaqué pétiole. 
Son fruit est petit, sa coque extrémement dure , 011 
ne la casse qu'á l'aide d'un marteau ; l'araande est 
•tres-ligneusc , on ne peut guere la manger qu'en 
cernean. Lorsque le brou est frais, i l a une forte 
odeur de tcrébentliine. 

I I y a quelques sous-varietés peu intéressantes en 
agriculture. 

10. Noix CENDREE {nux, juglans cinérea, L i n . ) . 
Sés feuiiles sont ctroiles, tres-pointues, fort den-

telées, Ses bourgeons sont d'un gris cendré fort t i -
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quete. Son brou est visqueux. Le frait est á cotes 
forman I plusieurs angles. 

11. NOYER A GRAPPES {nux juglans racemosa , J . P ) , 
L'arbre prend de I'élévation. Ses bonrgeons sont 

bnmá t r e s , tiquetes de gris. Le frait est á trochéis. 
On fait une sous-variété du noyer h baies, dont 

Linné fait mention , dont Ies folióles sont au nombre 
de trois sur le méme pétiole , oblongues, obtuses. 
Les früíts sont petits et places sons Ies aisselles des 
feaiiles. 

12. LE PACAXIER {juglans oltvm forma i J . P . ) . 
Les bonrgeons sont roussátres , luisans, t rés - t i -

quetes. Les feuilles sont étroi tes , comme éelles de 
frene, deníelées comme celles dé marronnier. Le 
fnilt est petií et alongé. 

On distingue encoré une autre varieíé connue sous 
la dénomination de noyer a feuilles de frene {juglans 
fmxinifol ia) , dont Ies bonrgeons sont d'un gris -
Mane tiquete. 

13. NOYER BE DEUX POÍS L'AN ( mm juglans bífera ) . 
Cctte variété existe-t-elle ? on le d i t , mals je ne 

Ja connais pas : cet arbre ne serait-il pas du nombre 
de ceux dont Ja vegeta ti on se fait si leníemcnt , que 
le frait est noué dans quelques pariies , lorsque les 
flenrs coimnencent á s'cpanouir dans d'autres bran-
clies, ce qui parait donner une double récoltc , 
comme je i'ai dé ja remarqué á i'occasion du cerisicr 
et du figuiee ? 
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GOUDRIER ( corylus ) ; NOISETÍER ( corylus 
sativa ) . 

C'est un arbrisseau qui s'cieve peii et qiii pousse 
beaucoop de drageons. On distingue le coudríer ou 
noiselier commun ou des liois, corylus vulgaris. Get 
arbrisseau réossit assez dans tous Ies íerrains , dans 
les bois , les haies ; i l rejeíte beaucoup. Sa ti ge, ou 
ses tiges s'élévent assez droit jusqu'á certaine 
hauteur, et ont beaucoup de branches. L'écorce 
est d'un gris roussátre , t iqueíée, souvent coton-
ncusc. Les fcuilles sont presque ovales et obtuses. Le 
fruit en est assez généralement petit , alongé el peu 
liuileux -,11 est la páture de quelques oiseaux qui en-
lévení ce qui a échappé aux reclierclies des paysans , 
et surtout de leurs cufans. 

La culture perfectionne ce fruii , qui otfre les va­
rietés suivanics : 

I . NüISETIEll DE PRO VENCE A FRUIT RCVND {corylus 

sativa, fructu magno, rotundo, E . C ) . 
Ses bourgeons sont grisátres fauves , tiquetes de 

blanc. La feuiiie est presque ronde. Le fruit est ren-
fermé dans un grand cálice; lorsqu'il est frais , i l a 
une pellicuíe blancbe. C'est une vari él é principale-
iticnt cultivcc en Frovence, et dont 011 fait un grand 
commerce. 
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2 . NOJSETIER A PRUIT OBLONG (coryhlS SCltim , f m d u 
magno, oblongo, E. C.)-

On croit avoir observé que cefte varíete a Ies 
feuilies plus ovales que la precedente, et que les 
diaíons qui sortcnt des flcurs males cylindriques 
sont plus alongés. 

On le divise en denx sous-variétés, rime á frnit 
blanc oblong , el l'autre á f m t rouge; mais ce ue 
sont la que de íégeres rmances. On distingue ccííe 
derniére sous le ñora de noix de Saint-Gratíeiu 

3. AVELINE CULTIVÉE, A Ffiuix LOHG ( corylus avel­
lana, fmetu minore, oblongo, E . GX 

Le bois estd'un gris cendré. Cette varíete se dis­
tingue peu de la precedente. Sa pellicule est rose 
et devient viole (te en séchani , au lieu que la noi~ 
seíte rouge á fruit oblong a une pellicule couleur 
fauve á cetíe époque. 

4- NOISETIER GROS A FRUIT {corylussatka, fructuqumn 
máximo, E. C.) 

Cetíe veri té est précieuse par la beaníé de son 
fruit. J'en ai va i'imnée derniére de la grosseur 
d'une noix ordinaire. On en a semé plusieiirs á la 
Pépiniere nationalc. On sera á por lee de juger si la 
grosseur du fruit qui en proviendra , tiení absolu-
ment á la naturc de ce! te varié té , 011 á la bonté du 
sol dans lequei les noisettes avaiont ¿té cucillics. 
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5. NOTSETTER D'ESPÁGNE {corylus sativa, fructu an-
gulato, E . C ) . 

C'est uñe varióte qui donne beaucoup de gros 
fruíts. Dépouillés de ieur brou, ils oní une forme 
presque conique. 

On uislingue aussi d'autrcs varietés peu cultivécs, 
tollos que : 

6. LE NOISETIEU DE CONSTASTINOPLE {corylus U -
zantína.') 

Ses rameaux sont unís; les feullles en coeur, 1 t in­
gues e l pointues; le cálice est tres-alongé en forme 
de bec. 

y. NOISETIEU DU LEVÁNT ( corylus coturna , fiuqiu 
máximo.'). 

Les rameaux sont d' un roux blanchátro, Ses feuillcs 
sont decoupées. 

8. NOISETIER B'AMÉRIQUE {corylus rostraia.). 
Cetfe variéíé se rapproclie beaucoup de celle dn 

noisetier de Consíautinople. Le fruit en est encoré 
plus gros, 

g. NOISETIER A FRUIT EH GRAPPE {corylus g/omc-
rala.) 

Gette varié té se rapportc assez á cellcs des mimé-
ros 2 et 3. 

PIN {pinuspinea.) 

J'ai indiqué , au tome Ier, Ies varietés de coi 
arbre nüle sous bien des rapports. 
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I I est commun dans les Pyrénées et dans les 
monlagnes des Maures, vers St-Tropez, Hieres, etc. 
Ses íruits sont appetissaiis eí d'uri usage habitud 
dans plusieurs cndroils. On les envoie au loin; á 
París on en fait des dragées qui ont le defaut de se 
rancir. 

Ces fruits sont renfermés dans des noyaux ou 
coques durs et épais, qu'ou casse pour en rctirer 
Ies amandes. Ces noyaux sont dans des cónes quel-
quefois bien gros, qu on ne pcut ouvrir qu'en Ies 
exposant á la chaleur f soit devant le feu de la che-
minée , soit dans le íbur , quand íl est bien chand. 
Alors les cónes s'entr'ouvreftt, et les noyaux en 
sortent facilement. 

Les amandes qu'on en retire s'appellent des p¿-
gnons, et c'est ce qui a fait donner á ceí arbre la 
dénornination de pin pignon. 

Comine ce! arbre vicnt de seineace, ses varietés 
ne sont pas aussi constantes que si ellcs se pcrpé-
tuaient par le secours de la grefíe. 

I I est des pignons dont fes amandes sont assez 
aplaties, d'autres qui sont renñées. Les unes sont 
blanches, d'autres d'un blanc jaunátrc , d'autres 
enfm d'un jaune verdatre ; mais je n'ai jamáis aper­
an une grande,différencc dans le goút; i l ticnl plus 
au sol et á Texposition, 
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PISTACHIER [pistacia.) 

Cet arbre, ori-ginaire de l 'Asie, fut apporté par 
Yitclllus, de Syrie á Rome , d'ou i l a éíé transporté 
dans Plíalie , vers Genes, dans les ci-dcvant Pro-
vence eí Langucdoc, dans l'Espagne, etc., oii i l a 
prosperé. 

11 prend une belle elévatlon, étend bien ses bran -
clies. Les bourgeons sont d ' im gris cendré. Ses 
feuilles sont ovales, unies , d'nn vert grisátre, ran-
gées le iong d'un péíiole commun, et disposées par. 
paires presqne vis- á-vis les unes des aulrcs. 

Les feuilles du pisíachier rnále sont plus petites 
que celles du pislacbier femcllc. Ses fleurs sont pe­
tites 5 en grappe, et d'un rouge presque couleur de 
pourpre. Le fruit est ovale , et porte un noyau qui 
rcnferme une amande ovale eí verte. 

Cet arbre n'est pas assez cultivé; ií est possibie 
de racclimater méme dans la température des cnvi-
rons de Paris. 

OLIVIER ( oleasier, ou Olea syImiris.) 

tes agronomes latins nous ont conservé le ñora 
de plusieurs variélés d'olivicrs, qu'ils cultivaient ; 
tels sont Folivier algiane (olea algiana); le cirtice 
(O. ciriicea); le culminie (O. culmineá); le lacenicn 



I l 6 T R A I T E C O M P L E T 

{ 0 . lacemana); Je myrte (O. tnyrted); le nevie (O. ^ , 

Wa); Porchis ( O. orchia); le pauiien (O. /p^ fe ) ; Ie 

royal (O. regia); le sergie (O. sergia, ele.) 
Ceí arbre ne s'él^ve pas á une grande hauíeur, cí 

se garnit de branches laterales. Sa fleur est pelite, 
1»lanche, enllérc. 

Ses varietés sont nombreuses , et le paraissent 
davantage, parce que la synonymic , á cet egard, 
est bien loin d'élre élabiie, comme pour les vignes 
el Ies fruits á boisson. 

Ses varietés sont : 

1. OLIVIER SAUVAGE (oleasfer). C'cst celui qui 
vient des semences que les oiscaux laissent tomber 
dans Ies champs, ou qu'on retire de semis. La qua-
liíé de l'oliye qn'on en récolte varíe suivant le lieu, 
l'cxposition et le terrain oi\ l'arbre se trouve; elle 
est ordinairement petiíe. 

Parmi les oliviers cultives on distingue : 

2. L ' O U V I E R FRANC (olea sa t im, D . P.). 

I I ne difiere de l'olivier sauvage que par une cul­
ture appropriée. 

3. LANEGRETTE, ailleurs LE MOÜREAU, LA MOU-
RETTE , LA MOÜRESGALE {olea sat iva, fiuctu bífero , me­
dio, rotundo , nigricante, prcecociori, E . C, ). 

L'arbre est robuste , pousse beaucoup en bois et 
en fruit. Ses rameaux prennent plus que les autres 
oliviers unedirectionverticale; ils se chargent beau-
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coup de feuilles, e t , pour éyiíer que ieur ombre ne 
nuise aux récolíes dans Ies champs , on les espace 
hcaucoiip. Ses feuilles sont, dans le debut, d'un 
vert-gris qui se fonce, et biancliátres en dessous, 
épaisses, largcs et pointues aux deux exlrémiíés; 
ellcs iombení et se renouvellent souvent. Le fruit 
cst de forme ovoide courle , sur un pédicule c ó u r í , 
et s'arrondit bien á ses cxlcémités. Le noyau est 
peíit et aplaíi d'un co lé , renflé de l 'auíre. Le fruit 
est d'un rouge foncé violet qui paralí noir; i l rougit 
en se desséchant ou en fermentanL Ceí arbre est 
íres-raulííplié dans le déparlement de FHérault et 
autres (lépaiieiuens méridionaux. I I demande á étre 
abrilé. Sa précociíé lui est souvent funeste. On a 
prétendu l'appeler, dans quelques endroits, Folivier 
de deux fols i'an , raais c'est une fausse déiiomiria-
tion : i l est vrai que son fruit ne murit pas a la fois; 
on est oblígé de cueillir les premieres olives, ou 
elles tombent, avant que les autres s'approchent 
méme de la maturité ; raais cela n'annonce qu'une 
lenteur dans la végétation, et non un sysleme de 
végcfation qui se renouvelle et se termine deux fois 
dans une annéc. L'iiuile qu'on en retire cst estimée. 
Comme l'arbre est précoce, i l craint les froids. 

4- LA MORELETTE ou LA MORE {oleafrucíupavo, 
ovoidali,, nigrícante, praicocí, E. C ) . 

(Jet olivier, qu'on cultive surtout le long du 
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lihóne , parait une sous-variété dégénérée de la pré~ 
cédente. Le fniií est plus pelit , parfaitement ovoide; 
i l se fonce plus de violet noir, et rougit moins en 
fermenlant. Commc le noyau esí gros reiativement 
au volumc de l'olive , on en tire peu d'huile, mais 
elle est bonne. 

Les varietés des mourcaux et morelettes sont íres-
rauliipliées , et ont différenles dénominations suivant 
les pays ou la grosseur des fruits. 

5, L'OLÍNIÉRE, en languedocleu OULIBIERO, OU 
GAUNISGO {olea medíaf oblongaP angulosa, Magn.). 

Cetíe varié té est peu cultivéc á Montpellier; on 
n'en fait pas autant de cas que dans les environs de 
Béziers , parce que son liuile est grossiére et dépose 
beaucoup. Elle a Favantage de resister plus aufroid 
que d'autres varietés, et cette considération est faite 
pour fixer i 'intérét du propriéíaire, 

Ses ramcaux sont blar.cliátres, cotonneux; ses 
feuilies sont longues , pointues , queíquefois obtuses. 
Le frui í , que queiques cultivateurs appellcnt lau-
rine , est gros, porté sur un long pédicule alongé, 
et a une cote dans toute sa longueur. Sa peau est 
rougeátre, et íiquetée de points moins rouge. 

6. L'AMELINGUEJ ou Plant D'AIX; ailleurs AMEIL-
LON , AMANDIER ( olea. amygdaUna, Gouan. ) . 

Cet arbrc est vigonreux el fertile. Sa feoille esí 
d'un yert terne, blanrhe en dessous, ayec un petit 
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pédicnle ; elle est ronde , et íerminée par une pointc. 
Le jruit est gros, eí d'autant plus reclierclié , que 
son noyau est petit. I I est plus ovoide, mals plus 
reiiñé d'un colé que d ' i m autre , un peu pointu á son 
extrémité. I I est ír^s-brun , et tiqueté de poinís peu 
colores. I I y a des pays 011 cette, olive est dcslinée á 
éfre confite , parce qu'elle a beaucoup de chair. 

7. LA BLAKCANE, autremcnt OLIVE BLAKCIIE, ou 
LA YiEiiüE, h cause de la blancheur de son bois et de 
son frait ( olea kdiore folio, fructu albo, Tourn. ) . 

Cette varióle est peu connue, et encoré inoins 
recherchée dans le ci-devant Languedoc et la Pro-
vence; rnais elle est plus comraune vers Nice , A n -
tibes , Monaco, etc. Ses bourgeons sont faibles et 
étiolés; le bois est d'une grande blancheur ; les 
feuUles sont petites, larges, et se terminent en 
pointe aux deus exlrémités. Le fruit est d'un vert 
blanchátre , t rés -pe t i t , peu charnu , obtus aux deux 
extrémités. 11 est le seul, parrai íoufes les olives, 
qui ne noircisse pas á i'époque de sa maíurité. Le 
noyau est tres-gros. L'huile a une douceur fade qui 
n'est pas fort recherchée. 

8. LA SALERKE, dans d'autres pays SACERNE, ai l -
leurs SA YERNE (olea minar, rotunda, ruhronigricans, 
Tourn.). 

Cet olivier n'atteint pas une grande hautcur, mais 
11 étend bien ses branches. Les íeullles ont leur plus 
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grande iargeur vers le mi l ien, eí se íerminent en* 
pointe aux deux exírémiíés. Ce l ie olive esí pctiie, 
presque ronde, un peu poiiitue vers le l iaii t , obíuse 
vers le pádicule. Sa peau, en nnirissanl , est d'uu 
rouge-violo!:, et devlenl: presque noire. Son noyau est 
pefit, long, poiníu daus le liauí. Cette olive four-
nit une excellente qualiié d'huiíe; on la rcchcrcíie 
pour sa íinesse; mais Farbre qui ¡a produit est tres-
sensible au froid. 11 offre un autre inconvénient, 
c'esí que les olives torabent faeilement. 

9. LE COUNJAU, ou GORMEAU, ou L'OLIVÍER A 
FEUIT DE COKNOUILLER, ailleui S LA CouaGNOLE, LE 
PLÁNT DE SOLÓN (olea medía, oblonga, Jructu corm^ 
Tourn.). 

Cette varióte tves-fertile esí tres-cominune aux 
environs d'Aix , de Ton Ion , de Montpellier , de 
Pézcnas. L'arbre est vigoureux, 11 arrondit bien sa 
l é t e , mais ses branches sont trés-pendanfts; 011 
pourrait presque i'appeler Folivicr plcureur. Ses 
feuilles sont rares, grMes , presque pointues el ar-
rondies á rexírémité. Le f ru i t , dont le pédicule est 
d'ime mediocre grosseur, un peu arqué , alongé , 
noir. Son noyau est plus aplati d'un cote que d'un 
autre, poiníu á ses deux bouts et cannclé. Ces olives 
donnent une bulle cTunc grande íinesse, 

10. LA BARALENQUE, OU LAMPOLLLEAU ( olea ma-
jor, subrotunda, T o u r n . ) . 

Cet arbre est ferlilc , robuste, et réussit bien dans 
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tous Ies terrains. Ses rameaux sonl forts, ses feuílíes 
grandes et arrondies aux extrémités. Le fruit est gros 
eí ovale , i l s'arrondU mal, i l senoircií bcaucoup. Son 
noyau es i comme aplati d'un cote et pointu de i 'auíre. 
Cetíe olive fournit de l'Iiuile de preraierc qualité. 

Dans plusieurs endroifs o a donne le nom d'ouhbo 
baralenquo á d'autres varietés qui ne ressemblent 
pas á celle que je vicns de décrire., telle que la 
suivante : 

1 1 . LE BOUTEILLEAÜ, OU LE BOUTIMANE, ailíeurs 
LA RíBIERE, LA RAPÜJETTE, L ' O L I V I E K A F R U I T A 

TKOCHETS {oleaminor, rotunda, racemosa, Tourn.). 
L'arbre est vigoureux, fertile , eí resiste bien au 

froid. Son fruit est peti t , bien arrondi, i l se noir-
cit légcrement. Son noyau est un peu aplati d'un 
cote. Cette olive donne de la bonne huile, mais en 
s 'épurant, elle dépose une forte lie. Vers le Pont-
Saint-Esprit, on appelle la filoche une varíete qui 
ressemble bcaucoup au bouteilleaü. 

1 2 . L'ESPAGNOLE, ou OLIVIER D'ESPAGNE ; ail­
íeurs PLANT D'ElGUIÉRES DE LA GROSSE ESPÉCE {olea 
Jmcta máximo, Tourn.). 

Cetíe varié le , qu'on prétend nous éíre venue 
d'Espagne, parait éíre V o rehiles des latins. Elle est 
en petite quantité dans le dépariement du Var. C'est 
une des variétes de l'olivier qui s'éíéve et grossit le 
plus. Ses feuílíes sont courtes; leur plus grande lar-

m 6 
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geur est vers le milieu, d'oú el íes se terminení en 
pointe. Le fruit est pointu á rextréraiié , obius vers 
l e pédicule ; i l est plus renfléd'im cólé. Son noyau est 
t rés-long, eí obtus á sa base. Cette olive est t rés -
grosse, íburnit beaucoup d'huile, ni ais elle a de l'a-
mertume. On t ron ve plus d'avantage á confire le 
fruit qui offre beaucoup de volume, 

13. LA CoYASSE {olea satim, Jmciu suhrotundn , 
máximo, E. C. ) . 

Cette variété a beaucoup de rapport avec la pré-
cédente, mais le fruit est plus long et plus obtus 
vers le pédicule. 11 est aussi renflé d'un cóté , et le 
noyau, tr^s-alongé, est plus pointu. L'huile est 
commune, mais elle a moins d'amertume que la pre­
cedente. 

14. Le PIGAU, ailleurs LA PÍCALE, LA PIRGAILLADO 
LA MARimÉE, LA PIQUETÉE ( olea minor ( vel media) . 
fruchi rotundo, maculis ruhris et nigris varié goto, E. C. ) . 

Cette varié ié est si peu constante dans ses carac-
tkes et dans la forme de son f ru i t , qu'on la sous-
divise en grande et petite espéce.. Celle-ci a les 
feuilles petites, étroites et pointues; la grande es-
pke les a courtes, mais íarges; un noyau plus petit 
relativeraent á son volume , plus sillonné des deux 
cotes, et moins pointu aux extrémités. Los carac­
teres de l'olive sont les mémes. A l'époque de la 
matui i té , elle devient d'un rouge qui se charge 
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d'un violet qui deviení presque noir. La peau est 
íiquetée de points blancs. Le fruit est bien ar-
rondi. 

On jdonne le nom de pigak, du cóté de Islmes , 
á une varíete qui a le fruit plus alongé, plus 
pointu , plus pctit, et plus oh tus á sa base que la 
pe ti te espéce dont je viens de paiier. Elle paraít 
se rapporter davantage á celle de la mouretie, du 
cóté de Toulon. 

15. L'OLIVIER DE LUCOUES, la Lucquoise, ailieurs 
1'odorante {olea mínor luccncis ,fructu odorato, Tourn.). 

On mulliplie beaucoup cet arbre á cause de l 'a-
vantage qu'il offre en fournissant des olives excel-
lentes á confire. 11 resiste plus au froid que d'autres. 
I I est dommage qu'il se conserve moins que d'au­
tres oliviers. Ses feisilles sont en grand nombre, 
alongées, moins obtusos vers la base qu'á Fautre 
exirémité. Son fruit a une odeur aromatique agrca-
b!c. I I est pctit, long, el le paraitrait bien davan­
tage , s'ii n'éíait pas courbe d'unc extrémité á l'au-
íre. Le noyau est long , et sult dans sa courbure la 
direcfion de la pulpe. Cette olive reste long-tems 
^verte. Elle rougit en múrissant, et se táchete de 
points gris-bruns; alors la pulpe devient, jusqu'au 
noyau , d'un pourpre clair. L'huile qu'on en retire 
est fine. 

16. La P iGi íOLlNE ou SAURIKE ( olea fmciu oblongo 1 
minore, Tourn.). 
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I I n'est presque pas de département oü i'on ne 
nomme picholine de petites olives que Fon confií. 
La véritable picholine vient de Chamas. Elle a pris 
son nom de M . Picholiui, qui perfectionna l'art de 
confire en vert les olives. Ses descendans ont suc-
cédé á son talent et á son zele; ils foní un tres-
grand commerec d'olivcs ainsi préparées, qu'on en-
voie tañí en Franca que dans les pays étrangers, 
dans des barils. Elles sont tres-reclicrclu;es á cause 
de leur finessé, 

L'arbre est vigoureux et fertile. Ses feuilles sont 

étroites, courtes et arrondies. Le fruit est pe ti t , 

d'un beau vert. L'huiie qu'on en retire est tres-

fine. 

17. La VERDALE ou le YEHDAU {olea media, r o ­

tunda, oirídior, Touru.). 

Cet arbre est fertile, cí cliarge beaucoup tnus 
les deux ans, quelqucfois avec exces. 11 ne s'élcve 
n i ne grossit beaucoup, et on le rcclierche pour su-
jet á greffer, parce qu'il est robusto et s'accommode, 
de tous les terrains. Ses feuilles sont ápaisses, lon-
gues; leur largeur est vers le milieu , d'ou elles se 
terminent en poinle. Son fruit est ovale, un pm 
pointu á son extréraité, et obtus á son pédieule 
qui est alongé. L'huile qu'on en retire est grossiére 
et dépose beaucoup. 

x8. OLIVIER DE LIMA ( ohafmctu owidcdl, quam 
E. C), 



S U R L E S P É P I N I E R E S . 1^5 

On cultive cet arbre en Espagne et sur Ies bords de 
l'Afrique. l i est rare en France, et on dcvrait le mul-
tiplier davantage, á cause de la grosseur de son fruit, 
qui a soiivent le double du diaméíre de i'olive d'Es-
pagne , n". 12. Rosier assure qu'il a vu des olives 
qu i , sans exagération, étaient grosses córame un 
petit ceuf de poule. 

V I G N E ( « / « . ) 

L'arlicle des vignes est si considerable et si 
etendii, qu'il n'a pas ¿ t é possible de le traiter dans 
cetouvrage. 

L'envoi des varietés de différens départernens est 
inmíense; i l faudra bien du tems, de la patience, 
pour distingucr les doubíes emplois qui doivent 
éíre trés-considéraoles. 

D'ailleurs, tous Ies départernens n'ont pas fait 
íeurs envois á la Pépiniere nationale, et ií est n é -
cessaire d'y reunir les vignes du territoire de Genes, 
depuis qu'il est divisé en départernens de l'erapire 
francais. 

D'un autre cote, i l a ete envoyé au jardín du 
Muséum d'histoire naturelle beaucoup de varietés 
de différentes parties de l 'Italie, et elles n'ont pas 
encoré donné de fruiís. 



126 • T R A I T E C O M P L E T 

ORAISGEil (aumnfi'um), 

On ne peut penser á Foranger sans enviér á la 
Chine, d'oü i l esi, dií-on , originaire, et aux au-
tres pays oü i l a été naturalisé, ce bel arbre, si 
ut i le , et qul nous offre des ressources que nous ne 
saurions trouver dans nos fruiíiers indigénes ou na~ 
turalisés. 

Eh! qui ne se passionnerait pas pour un arbre 
qui rassemble á lui sen! toules les saisons, qui , par 
les fleurs qui nous embaument, méme en hiver, 
nous distrait si agréablement de ses frimas , et 
semble franchir l'intcrvalle qui nous separe du prin-
tems, dans le tems que , par la maturité des fruits 
qu'il nous offre , ou nous promeí, i l nous fait r ¿ -
trograder vers i'autorane! 

í íos arbres fruitiers se dépouillent de leurs 
feullles; ellos se succedent toujours sur Toranger; 
et comrae i l ne les perd que partiellernent, i l en est 
toujours chargé, et a á nos ycux l'avantage d'étre 
toujours vert. 

I I n'est pas seulement un objeí d'agrémcnt el de 
décoration; son bois, ses feullles, ses belles fleurs, 
son fruit sont aromatiques. On y tro uve de bons 
moyens de guérison dans certaines maladies, dans 
le tems méme qu'il offre á ceux qui sont sains, un 
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aliment qui parfume et rafraícliit agréablement leur 

pal ais, qui donne du ressort ausfibres de rcstomac, 

et y corrige les mauvais levams qu* font fermeníer 

Ies humeurs. 
Son bols n'est pas moins precieux-, i l est regardé 

comme incorruptible, il n'en existe pas de plus 
piianí pour faire des mesures. Enfm cet arbre 
doit, sous íous les rapports, étre regardé comme 
une précieuse conquéte que nous avons faite sur 
l'Asie. 

Dans les pays oíi i l est indigéne, i l s'élevc h une 
hauteur , et i l acquiert une grosseur tres-conside­
rables. I I y en a en Chine de plus de vingt metres 
d'élévation et d'im de diametre, et quelquefois de 
deux metres. 

Les Portugais, parmi les peuples rnodernes, sont 
les premiéis qui l'ont apporté en Europe , et ils ont 
été assez lieureux pour posséder un clirnat assez fa­
vorable pour le naluraliser cliez eux en pleine Ierre. 
Cette culture s'est étendue en Italie et méme sur les 
bords méridiouaux de la France; mais on s'aper^oit 
bien qu'il leur manque le dcgré de température 
qu'cxige cet arbre , et jusqu'á un certain point nous 
devons nous féliciter de n'avoir point á acheter i 'a-
grément de le cultiver, par les chaleurs excessives 
que reflecliissent les rochers brulans de Malte, le 
terrain mouvant du royanme de INaples, de la S i -
cile et de la Galabre, etc. 
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Quoique ía chaleur soíí excessive á rexirémité 
mcridionale de la France vers ia Méditerranée, re-
iativemení au climat de Par ís , Foranger n'y est 
pas encoré generaiemení acclimaíé. I I réussit assez 
bien dans quelqaes cantons privilégiés de la c i -
devant Provence; á d'Hiéres méme on est obligé 
de couvrir Ies citronniers et Ies cédrats pour les 
garantir du froíd; on prend aussi quelquefois ees 
précautions dans le territoire de Genes, qui a de­
mandé á étre reuní á la France, et qui faít, sous 
bien des rapports, une branche írés-iníéressaníe 
du royanme frangais. 

Quoique le typc de nos orangers actuéis soií venu, 
di t-on, de la Chine, i l n'est pas vrai que cet arbre 
ful tellcment indígéne dans ce pays, que Ies autres 
en fussent prives. I I y avait des orangers dans l ' A -
mérique méridionale, bien des siecles avant que les 
Portugaís les apporlassent diez eux. Les Romains 
Ies avaient acclímatés dáns leur pays; et la mytlio-
iogie nous rappelle la sollicitude avee laquelle les 
filies á'Hesper faisaient garder par un dragón les 
pommes d'or (mala áurea) , ou les orangers de leur 
jardín. 

Les citrons furent transportes en Italie par Pal-
ladius, qui Ies tira de Medie : c'est ce qui leur fit 
donner le nom de medica malus, 

Trois auteurs se sont principalement oceupes de 
rassembler le ñora des différentes yariétés d'oran-
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ger, dans la classc desquels ils ont mis Ies bigar­
radas, cí írons, limons, etc. 

L 'un estle jesuiie Ferrand de Siennc, á qui nous 
devons une recherche immen.se (1) sur toutes les 
varietés qui existaient de son tems. Le second. esf 
un auíeur qui n'a mis que les leltres ínitiales de son 
ñora J . C. V . , dans un grand o 11 vr a ge intitulé : 
Hesperidum noribergensium de malorum, ciíreorum, 
limonum aunmliumque culiurd et usu (Nuremberg 
1709). L'aufre est feuLapipe, jardinier au Palais-
11oval, lorsqu'il apparíenait au régent. I I commu-
niqua sa liste et le fruit de ses reclierches á Roger-
Scliabol, qui la garda; elle seraií infailliblement 
pcrdue, sans Ies soins de M . Laville-Hervé, son 
neveu, á qui nous devons la publication de l 'ex-
cellent ouvrage intitulé : Theorie praiique da j a r -
dina ge. 

Ferrand, en 1 7 4 ^ n'avait connu, dans toute 
ritalie , que quarante-cinq varietés ; les Hespérides 
de Nuremberg comptent p res que un tiers en sus. 
En 1-748, c'esl-á-dire plus d'un siecle apres, L a -
pipe en comptait cent vingt-lmit. 

C'est d'apres eux que s'éíablira la nomenclature 
des orangers, en y ajoutant ce que j 'a i pu appren-

(1) Hespérides , sive Malorum aureorum culiurd et usu. 
i646. 
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dre ailleurs, ou les varietés no uve! les qui ont ¿té 
découverte.s depuis plus d'un siécle. 

Je m'aiderai beaucoup des Memoires que voulul 
bien me confier feu M . Pecarrére , un des amaíeurs 
les plus disíingués que j 'a i connu á cet égard. Per-
sonne, que je sache, ne s'est üvré avec plus de zele 
et de suite, et peut-éíre de passion, á ceííe é íude, 
et n'a pratiqué pour son amusement personnel, 
avec plus de succés, la culture des orangcrs, l imo-
niers, cédrats, poncires, etc. 

Je di vis era i cette nomenclature en oranges douccs 
et acides ou bigarrades, en citrons, limons, c é ­
drats, bergamotes, poncires, etc. 

1. ORANGER SAÜVAGE , AGRESTE (aurant íum s y l -
vestre). 

C'est celui qui vient de pepin et qui n'est point 
greffé; on en trouverait un tiés-grand nombre de 
varietés, si on s'attachait á les rechercher. I I est 
bien rare qu'il ne soit épineux. 

2. ORAISGER COMMUN {aurant íum s a t í m m migare p 
Ferr. ) , 

Ferrand donne cette dénomination á un oranger 
apiati qui se rapporte aux variétés suivantes : 

3. ORANGER HATIF , A FEUILLES CREPUES (au­
rantíum folio aculo, crispo, fructu magno, maturé v i -
r/£fe',E.C.). 

La beauté de ses fleurs, leur primeur font re-



S U R L E S P É P I N I E R E S . l 3 l 

cherclier cetíe varíete , dont le fruit est tr^s-gros. 
4.. ORANGER DE PORTUGAL ( aurantium satimm l u -

silanicum, Ferr. ; sive mysiponnese} E. C. ) . 
Les feuilles sont longues, pointues, et leur pé-

dicule a des péíioies en forme de cceur, qui préce-
dent la feuille. Le fruit est bien arrondi. I I offre 
plusieurs varietés, savoir: 

5. ORANGER A ÉCORCE LISSE , A PULPE A I C R E ­

DO UCE. 
Aux ailes prés qui portent les feuilles, et qui sont 

plus éiroites que celles de la bigarrade, cette va­
rióte n'a pas de caracteres qui la distinguent. 

6. ORANGER DE GRASSE , cu GROSSE ORANGE 
(aurantium satimm Grascw, fructu majorí , globoso, 
dulcí,1¿. C . ) . 

Cet arbre, qui est vigoureux , a les feuilles lon­
gues et pointues. Son fruit est trés-gros, bien rond, 
quelquefois aplati. La peau est d'un beau jaune 
brillant , sans bosses , mais rude, surtout vers la 
queue. La cbair est divisée en lobes, qui ne sont pas 
d'un nombre constant. Elle est jaune ponceau, par-
fumée , mais un pcu sure. 

7. ORATÍGE ROUGE {aurantium fructu medio, dulcí 
cortice et carne ruhris P E. C ) . 

Elle a les mérnes formes que Forange de Portugal, 
de laquelle elle ne différe que par le rouge de sa 
pulpe et de sa peau. 
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Le voisinage des oranges á pulpe jaune ct rouge 
a etabli, par le melange des poussieres seminales, 
des sous-variétés dont la pulpe est panacliée de 
jaune et de rouge. I I y a des orangers oü une partie, 
ou toute la pulpe est jaune-rouge , d'auíres oü le 
rouge n'est que partiellement dans certains lobos. 

8. ORANGER SANS PEPIN (aurant íum satimm , fructu 
parvo, semine carente, E . C.). 

Les feuilíes sont petites, alón gees; le fruif est pe-
í i t , un peu aplaíi, son ¿coree est minee , son jus 
abondant. 

9. ORANGER A FLEÜR DOÜELE ( aurantíum s a t í m m , 

geminum, flore dupl ic í , Ferr. ) . 

Cet arbre les a feuilíes pefites, t res-crépues, 
et est bien arrondi. 

10. ORANGES ÉTOILE {aurant íum s a t í m m , stetlatum, 
roseum , Ferr.). 

Ses feuilíes sont tres-pointues. Le fruit a au fond 
un petit mamelón qui est divisé en cinq petites 
iosses qui donnent l'idee d'une étoile. Son écorce est 
t rés-épaisse , le fruit assez doux. 

i s . ORANGER A COTES ( aurantíum s a t í m m , cosialum, 
callosum , striatumque, Ferr. ). 

Les feuilíes de cette variete sont grandes et ob-
tuses. Le fruit est á cótes prononcées, ct parsemé 
de bosses. La chair est d'un aigre doux. 



S U R L E S P E P I N I É R E S . l 3 3 

12. ORANGE DE LA CHINE ( aurantíum sinense, fructu 
fere oblongo, cortice ienuí, dulcissimo, E. C. 

Cet oranger est le type de tous ceux qii'on ap-
pelle de Portugal. I I est. souvent plus alongé, d'au-
ties fois i l est tres rond. Sa peau est ja une, sa cliair 
d'une eac. aromatisée excellente. 

íl y a d'autres varietés, savoir: i0 V oranger déla 
Chine a feuilles panachées ; 2o Voranger a fcuüles pa-
mchées et dorées ; le fruit est tranclié de ja une : ees 
varietés oní toujours l'air maiade ; leur fruit múrit 
ra re me n t ; 3o V oranger a peiiis jruits a confín; ou 
l'appelle aussi houquetier. 

13. RlCHE DÉPOUILI.E (auranliurn satímm fructu et 
flore ferax, E . C ) . 

Quoiqu'cu apparence tres-déücat , cet oranger 
cliarge beaucoup et prodüit de belles fleurs. G'est 
un de ceux dout la dépouille est la plus lucra-
tive. Ses feuilles sont en graad nombre, petites, 
recourbées en dehofs. Les fruits viennent par t ro­
chéis, sont petits et ontpeu de qualité. On l'appelle 
aussi vulgairemení bouqueiier. 

Feu Lapipe distinguait d'autres vuriétés; celle a 
feuilles rondes frisé es, el celle a feuilles pointues, argen-
iées el panachées de la Chine. 

i 4 - ORANGER A ÉCORCE DOUCE (aurantium dulcí 
cortice, Ferr.). 

Le pereFerrand fait menlion de cetíe varíete, qu'il 
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me et cultivée á Naples. Le fruit se mar ge a veo la 
peau, comme nousmangeons nos pommcs d'api. L ' é -
corce est fine, et n'est aromatisée qu'au point n é -
cessaire pour ne pas étre désagréable au goút. 

rS. ORANGER DE MALTE (aurentium satmim melíiense, 
E . C ) . ^ 

On cultive á Malte toutcs Ies varietés d'orángers. 
H en est une qui , par la quaílté de son f rui t , se 
fait distínguer, et qu'on s'esí attaclie á perpétuer. 
Ferrand Ta décrite sous la dénomination de auran-
Uumfaeiiferum. Beaucoup de fruitiers font, dans les 
envois qn'ils regoivent de Genes et du Portugal, un 
cfioix des plus bellas oranges, qu'ils vendent pour des 
oranges de Malte. On sent que, depuis la guerre ma-
ritirae, i l est bien difficile d'avoir en France des 
oranges de Malte etde Saint-Domingue. 

16. ORANGER DES PIIILIPPINES (aurantümi indicum, 
in insulls phiüpplnis, fruclu máximo, Ferr.) 

Ferrand fait raention de cetíe oran ge, comme une 
des plus grosses qu on cultive du cóte de Naples. 
Elle ne le cede, en grosseur, qu'á la varié té qu'il de­
signe sous la dénomination de aurantium quam 
máximum, et qui est d'une grosseur extraordinaire 
dans la figure qui le représente. 

17- ORANGE LISSE , CORNUE, A PÜLPE DOÜCE {auran-
tmmfmctu comicuhto, glabro, subdulci, E . C ) . 
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l8 . OlVANGER LISSE, SAUVAGE, A PULPE AIGRE {au-
rantlum fmctu glabro, nimiüm acido, E. C ) . 

i g . ORANGER DE NANTÉLLE (auraniium fmciu rotun-
de fimo, E . C ) . 

Cette sous-variété de l'orangc du Portugal a les 
fenilies tres-longues. 

20. ORANGER A FEULLES DOliÉES {aurantiumfolüs 
Iceü-flam, E. C ) . 

La couleur jaune de cet arbre semble indiquer une 
depravation dans les sucs, ct une degéneration per-
pe ruée par la greffe. 

21. ORANGER DE GENES , A FEUILLES PANACHÉES 
{aurantium folüs varíegalis, E. C ) . 

Cet arbre devient un objet de curiosité et de re-
cherclie , á cause de la variété des couleurs qu'offre 
son panaché. 

22. ORANGER Tune ( aurantium turcicum, folüs a l ­
io marginatis, E . C ) . 

Les feuilles sont courtes, largos a ['extrémiíé, se 
terminent en pointe et sont lisérées de blanc. 

23. ORANGER A FEUILLES DE LAURIER {aurantium 
laurifolium, R. S.). 

24. ORANGER A FRUIT SEMBLARLE AÜ CUÉNE {auran­
tium fmctu quercús, R. S.). 

Cette variété, ven 11 e a París de Hollandc , porte 
des fruits qui sont petits et de la forme d'un gland. 

25. L'ORANGEB DE CURASAO (auraniium curassmi-
cum verum, R. S.)-



l36 T R A I T E C O M P L E T 

Ceí arbre, apporte d'une íle de la mer du suñ ¡ 
fleurit abondamment. Le fruií en esí peti.t et bou á 
confire. 

26. ORANCER A FEÜILLES DE SAÜLE ET A FRUIT 
DOÜX {aiirantium salidfullum , frucíu varíegaio, meduM 
dulcí, R. S.). 

Ceí arbre fleurit bien, est d'im beau veri , et iva 
ríen de rcmarquable que le peu de largeur de ses 
feuiiles, 

27. ORANGER A PLEURS ROUGES {aurantíum flore rubro, 
R. S.). 

Ceíte varicté est agréable. La fleur n'esl pas exac-
iemení rouge, mais ses pétales soní laves d'un rouge 
vif. 

28. ORANGER LIMON (aurantium frac la llmonls , 
R. S.). ' 

I I n a de remarquable que la longueur de son 
frulí qui a la forme d'yn limón. 

29. ORANGER HERMAPHROBITE {aurantíum andro-
gynum, speciei muUi'pUds, fructu cosíalo, suavissimo, 
E. C . ) . 

Cet arbre est précieux, et on le regarde comme 
le iype de beaucoup d'autres varietés. I I a des feuiiles 
qui ne soní souvent fesíonnées que d'un cote , jus-
qu'á Tárete du mi lien; d e l ' a u í r e , elles sont unies. 
La fleur est grande, tirant sur le violet, et trés-par-
fumée, composée de l imón, ccdrat, orange , c i -
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t ron, e t c . I I y a une autre particularité, c'est que 
quelqucfois l a méme branché offre des feuiües , des 
fruits de chaqué variete ou espéce , tres-distincts á 
la vue et au goíit. Ces fruits sont d'une forme t r é s -
irréguliere , méme bizarre, mais d'un goút reeher-
ché. 

Le fruit est á cotes, de cinq especes íoutes v a ­
nees. Cet arbre est trí;s-vigoureux, pousse vive-
men í , et alors, si on n'y prend garde , i l s'emporte , 
dit feu Lapipe, sur une méme espéce, et l 'herína-
phrodite pcrit. 

On corapte plusieurs varietés d'herraaplirodites; 
Fuñe, suivant Lapipe, de trois espfeces; l'autre , de 
cinq , qui e s í semblabie á celle-ci, s i ce n'est pas 
elle ; l'hermaplirodite de Provence, et celui á feuillcs 
panacliécs. 

30. ORAKGER BE SÉVILLE { a u r a n t í u m h í s p a l e , J ruc tu 

viedio, oblongo, coHíce ten ia , grate s á p i d o , E . C. ) . 

Cette varióte , tres-accliraatée en Andalousie, 
n'est autre cliose que l'oranger de la Chine, n0 13 , 
apporté par les Portugais. 

31. ORANGER SÁUVAGEON A FEUILLES E T FRUITS PA­
PACHES ( a u r a n t í u m syhestre, f o l i o et f n i c tu e legant iss ímé 

v a r í e g a i í s , R. S. ) . 

Cette varíete plait assez, et a un alr de vigueuf 
qui n'est pas toujours comraun aux autrcs panachés. 
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32. ORANGER POMPELMOUSE, OU POMPELMOÉS, OU 
CIIADOCK, du nom du capitaiue Cbadock. qui l'ap-
porta des Indes orientales {mmntium fructu máximo 
Indice orlentalis, M i l i . ) . 

Le capilaine Chadock apporta de la Chine deux 
varietés d'oranger qui ont des caracteres assez res-
sembians, surtoul pour le volume de Forange. 

Celíe-d estaussi appelée la Tele d'enfant; voici ce 
que dit Milier : 

« Le pompelmouse a ete apporté des Indes par le 
capitaine Chadock ? ce qui lui en a fait donncr le 
nom par les habitans des indes occidentales; mais 
son fruit a considérablement degeneré depuis qu'il 
a été transporté en Arnérique , et surtout depuis que 
les arbres qui les produisent ont été eleves de se-
mence ; ce fruit est devenu aigre , áp re , et bien i n -
férieur á I'espéce primitive, dont la chair est rouge , 
íandis que celui d'Arnérique est d'un jaune pále. En 
continuant de les élever ainsi, ees fruits dégénére-
ront de plus en plus, au lien qu'en les multipliant 
avec des greffes choisies, on rétablirait bientót I'es­
péce dans sa premié re perfection; mais i l y a peti 
de personnes en Arnérique qui entendent la m é -
thode de greffer les arbres fruitiers; et quand méme 
les habitans de ees contrées en seraient instriuts, 
ils sont si négligens , qu'ils abandonnent tout á la 
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nature , et ne se donnent d'autre peine que de met-
tre les sernences dans la ierre, oíi ils les laissent 
croítre sans daigner les cu! ti ver. 

Pour prouver que cette dégénération n'est due 
qu'á la négligence , je rapporterai qu'ayant envoyé, 
ü y a quelques années , dcux jeunes orangers de Sé-
vil le , á la Jamaique, oü cetíe espere n'était point 
connue, on se servil de leurs branclies pour greffer 
d'autres arbrcs, qui ont produit une grande quan-
tité de fruits , dont on a envoyé depuis peu quel-
ques-uns en Angle íc r re ; que ees fruits, malgré 
qu'ils eussent été long-tems dans la traversée, ont 
été írouvés bien supérieurs á tous ceux qui nous 
vicanenl d'Espagne ou de Portugal, eí qu'un seul a 
donné trois fois plus de jus qu'un autre de la raérae 
grosseur, venant de ees dernieres contrées. » 

On a fait plusieurs varietés de pompelmouses : 
Le pompelmoés du Levant, ou Chadock, que, 

par erreur, on nomine Saddock; 
Ceiui de i'Arnérique , aussi appelé Saddock ; 
Le Saddock-pompelmoés des Barbados; 
Et celui á feuilles panadiées. C'est la mérae va­

ri été transportée , et queiquefois perpéluée par la 
grefíe. 

« Le pompelmoés, dit Roger-Scliabol, d'aprés 
feu Lapipc, porte la plus belle fleur de tous par sa 
forme en grappe , par l'épaisseur de ses pétales , et 
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par son fruit qui est aussi le plus gros. Son écorce 
est lisse , et les fibres en sont tres-fines. On le dis­
tingue par le pédicule de la feuille, qui est quelque-
fois aussi large que la feuiile méme, íoujours chif-
fonnée et crispée. » 

33. ORANGER DÉCCMANÍ; (aurantlum decumanum, 
Jolas lanceolatis , crassls, lucidís, fmetu máximo , Mil. ). 

Les feuilies sont grandes, ovales , íerminées en 
pointe comrne une lance, luisantes et cornme ver-
nissées. Le fruit en est trés-gros. Cette variéte se 
rapporte á celle ci-dessus. 

3/f. ORANGER NAIN ( aunintium humile, seupumilum, 
Jolüs omtis, Jloríhus sessüís, M i l . ). 

Cet arbre est une dégénération du véritable íype, 
mais devient inféressant par les caracteres qu'il offre 
et ragrément qu'il procure. Ses feuilies sont petites 
et croissení en paqueís; elies sont ovales et d'un 
yert foncé. Ses bourgeons sont t rés-rapprodiás , 
ainsi que leurs boutons, d'oü i l sort des fleurs qui 
semblent se toucher. Elles sont sessiles , c 'est-á-
dire adhérenfes aux branches, sans étre portees sur 
un pédicule. Cet aimable oranger est bien délicat. 
íl est nominé vulgairement bomjuelier, et assez gé -
néralement on donne ce nom aux orangers qui ont 
beaucoup de fleurs , surtout sur la méme branche. 

35. ORANGE SUISSE, oa REGA {aurantlum fructu 
parvo, fronde et fructu nttls albis variegato, E. C.). 



S U R L E S P É P I N I E R E S , l /^í 

C'est un arbre que Fon cultive raoins pour son 
utiliíé que par curiositc , a cause des tranclies 
blanches qu1 offrent son bois , scs feuillcs et ses 
fruits. 

36. On meí aussi an rang des orangers le balo-
Un commun ct ceíui (VEspagne , dont le fruit est 
gros, rouge, la fcuillc large, arrondi á rextrémité, 
épaisse, la fleur violette. 

Oranges acides cu Bigarrades. 

Touíes les oranges sont acides et souvent d'nne 
amcrtume dcsagrcable, avant leur maíuriíé; mais 
11 en est qui , me me mures, conscrvcnt leur acidiíé, 
et ont encoré une amertuine dont on fait usa ge pour 
rclcver des mets fades, cu qu'on corrige arec du 
sucre. 

Ces sortes d'orangers ont en general plus de v i -
gucur, et on ernploie assez leurs pepins pour en faite 
des sujets qu'on greffe ; raais i l n en resulte jamáis 
de bous fruits á manger. 

On ne s'en sert que pour en íircr des fleurs. On 
observe assez généraleracnt que les feuliles des b i ­
garrados sont portees sur des pédicules dont la pe-
tite feuille sur iaquellc ellcs sont implantées, est 
plus grande que celle des orangers á fruí! doux. 

i . BIGARRABE coMMUNE {aumniium fmctu acido 
migan, E. C. ). 
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Ceíte variéíé est celle qui proviení d'un pepin 
qu'on a serné ; elle a ordinairemení une écorce 
épaisse , peu de jus; quelquefois i l s'en trüuve qui 
donnení de bellas fleurs , mais on observe qu'elles 
ont plus d'amerturae que les flears des oranges 
douces. 

2. BIGARRABE JATJXE {mirantíum fructu acido, fia-
péscente, E. C ) . 

C'est la raérae variéíé que la précédente, per-
fecíionnée par la greffe. La meilleure qualilé est 
celle qui a une peau fine. I I y a une sous-variéíé 
qui est janne, fouettée de vert, mais ce n'est la 
qu'une trés-légére nuance. Les feuilles et les fleurs 
ont les roémes caracteres. 

3. BIGARRADE VIOLETTE (auranfmm fructu acido, 
partim violacao, E. C,). 

La couleur violette ne provient originairement, 
dans cette variété , que du méíange foríuií des 
poussiéres seminales; et cela pataíl d'autant plus 
vraisemblable, que si on prond sur cet arbre des 
greffes qui ne soient pas afferíées de violet, Tarbre 
qui en provient rentre dans la classe des bigarrados 
jaunes. 

Cet arbre offre une parlicnlarité, c'est qu'une 
paríie de ses branches a tes mémcs caracteres que 
l'oranger á fruit acide, et que les autres parties 
produisent des feuilles naissanles et des fleurs tein-
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tes d'un violet clair. Les bigarrades quí en provien-
nent, sont d'un vert-violet, quelquefois d'un jaunc-
vert qui de vi en t d'un violet foncé , presque noir, et 
qui jaunit á l'époque de la maturité. Le fruit est 
assez rond , sa pean épaisse, son eau d'un acidule 
amer, assez aromatisé. 

4. BIGARUADE COR^ÜE ( auranlium hermaphroditum, 
s'm cornículatum 1 Ferr.) 

Les cxcroissances qui se multiplient plus oumoins 
sur les fruits de cette varicté, tiennent á une ex­
tra vasio 11 de séve, lorsque l'arbre est trop vigou-
reux; souvent elles ont pour cause l'adhésion des 
étamines á Ferabrion qui a été féconde; elles s'y 
implantent, et ont une végétation commime avec 
le fruit , en observant qu'elles ne sont qu'une ex­
tensión de l'écorce , et qu'elles n'ont point de cora-
munication avec la pulpe. 

Ces cxcroissances sont plus ou moins nombreuses, 
suivant íes varietés, et ce vice se perpetué par la 
greffe. On distingue dans ce nombre : 

5. La bigarrado á plusieurs bosses , que Ferrand 
définit : ( Aurantinm callosum multiforme ) ; 

6. Celle á plusieurs pointes á son sommet, et qui 
est mal arrondie {auranlium distorium) ; 

7. Celle qui est alongée et couverte de bosses et 
de rigosités (auraniium ci i rahm); 
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8. Celle qui a une peau trcs-épaissc et írés-peu 
de pulpe {aurantium cliakedonicum ) . 

9. BlOÁRRADE SANS PEPIN (minmilum fmctu se­
mine carente, E. C.). 

La stcrilité n'est que dans quelques fruiís; 011 
trouve, sur le méme arbre, des bigarrados qui ont 
des pepins bous á seraer. 

10. LE POMMIER B'ADAM , alnsi nommé á París , 
d'aprés Rogei-Schabol (aurantium fmctu magno, 
acido, calloso, E. C. ) . 

C'esí un des arbres le plus vigoureux et le plus 
arrondi. I I est sujet á s'emporter. I I cst rcmarqua-
bíe par la longueur eí la forcé de ses épines. Ses 
rameaux sont carmeles, ses feuilles grandes, mais 
froncées. L'arbrc charge beaucoup en íleurs; elle 
sont grandes, á pétales fort ¿país, souvent laves 
d'un rose léger. Son fruit est tres-gros, ordinaire-
ment bien rond, quelquefois un peu alongé, et alors 
un peu pointu á la téte. I I a beaucoup de bosses ou ex-
croissances sur la peau, qui est d'un jaune quelque­
fois brunátre. 

Cette dénomination de la pomme d'Adam se donne 
ábeaucoup d'autres varietés d'oranges, citrons, etc.; 
feu La pipe la donne aceite bigarrado. 

t i . BlGARRABE A FLEUR DOUBLE ( a u m n t í u m f m c t u 

acido, flore semi-pleno, E. C ) . 
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ü n a m a t e u r prh de T o u l o u s e l ' a v a i t d é s i g n é e sous 

la d é n o m i n a t i o n de b i g a r r a d e c a l v i l l e . C e t a r b r e e s í 

t r é s - a g r é a b l e pa r la b e a u í é de ses f leurs b l a n c h e s , 

q u i o n t souven t u n d o u b l e et que lque fo i s u n t r i p l e 

r a n g de p é t a l e s . L ' a r b r e est ¿ p i n e u x , le f r u i t b i e n 

a r r o n d i , e t h cotes q u i forra en t des s i l l onnemens 

sensibles . 

12. BIGARRADE A FEUIILES BE SAÜLE (aurantíum sa~ 
l i d jolium, fructu acido, E. C ) . 

L e f r u i t de cet a r b r e est p e t i t et p e u j u t e u x . Ses 

feu i i les sont longues et á í r o i í e s , l a fleur d 'une m e ­

d ioc r e g r a n d e u r . L e s o m m c t des é t a m i n e s est d ' u n 

j aune l a v é t r é s - l é g é r e m e n t de rose , 

13. BIGARRADE OU ORANGE AIGRE-DOUCE {auran -
iium fructu acido , subáulci, E . C ) . 

C e t t e v a r i é t é , que quelques personnes m e í t e n t 

dans l a classe des oranges d o u c e s , e s í peu r e c h e r -

c h é e p o u r son f r u i t , q u i est d ' u n acide p lus fade que 

doux . T o u s les ca rac te res des fleurs et des f e u i i l e s , 

á quelques l é g t e nuances p r ^ s , p o r í e n t á la p l ace r 

au n o m b r e des b i g a r r a d e s . 

CITRONNIEIl {citms.) 

O n e o n f o n d , s u r í o u t á P a r i s , l e c i t r o n n i e r avec 

le H m o n . Je c r o i s d e v o i r o f f r i r les c a r a c t é r e s q u i 

d i s t i n g u e n t ees v a r i é t é s , dans les l i e u x s u r t o u t o ü 
n i , 

7 
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rhabitude de les v o i r et de les c o m p a r e r , p r á v i e n t 

ce t t e c o n f u s i ó n . 

Le c i t r o n n i e r d o n n e , c o m m e le limonier , des" 

b r a n c l i e s assez g é n ¿ r a l e m e n l peu n o m b r e u s e s , a l o n -

g é e s , é p i n e u s e s , p e n d a n í e s ; ses f eu i l l e s sont p lus 

l o n g u e s ; les feu i l les e t les b o u r g e o n s naissans son t 

d W rose p á l e v e r t ; c e u x d u l i m o n i e r d ' u n rouge 

t i r a n t sur l e v i o l e t . Lorsque cel les de ees d e r n i é r e s 

son t f o r m e e s , e l les p r e n n e n t u n e c o u l e u r de v e r t 

c l a i r , les au t res d 'un v e r t p k s f o n c é . D ' a i l l e u r s , 

les f eu i l l e s d u l i m o n i e r p a r l e n t d i r e c t e m e n t d u pe-

d i c u l e , sans f o l i ó l e o u a i l e , e t sont l e g k e m e n t d e n -

í e l é e s ; au l i e u que cel les d u c i t r o n n i e r l e son t p r o -

f o n d é m e n l . Ce d e r n i e r a de grandes fleurs dans les -

quel les l e n o m b r e n ' es t pas t o u j o u r s b o r n é á c i n q 

p é t a l e s . Elles na i ssen t par b o u q u e t s áTextremité des 

b o u r g e o n s . Les p é t a l e s son t m i n e e s , b l ancs en de-

dans , et m a r q u e t é s d ' u n r o u g e l é g e r e n d e l i o r s , peu 

odo rans . I I n ' e s t pas r a r e d ' e n t r o u v e r sans p i s t i l . 

Celles d u l i m o n i c r , q u o i q u ' e n gene ra l p lus grandes 

que cel les de l ' o r a n g e r , l e son t m o i n s que cel les d u 

C Ü r o n n i e r , bien p l u s é t r o i t e s , d ' u n r o u g e p lus f o n c é 

en d e b o r s , et aussi f a i b l e m e n t o d o r a n t e s . 

Le f r u i t d u c i t r o n n i e r est r o u g e e n n a i s s a n t ; i l 

p r e n d cnsu i t e u n v e r t f o n c é , qu i , a l ' é p o q u e de la 

m a t u r i t é , se change en un jaune clair; au l i e u que 
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ceíoi du limonier es í , en naissaní, d'un rouge trés-
brun. La forme des uns et des autres varié suivant la 
nature du terraln, du climat, l'exposition , la cul­
ture eí la varieté . 

Les Romains apportérení de l'Egypte á Rome le 
citronnier; on eut bien de la peine á l'acclimater 
dans cette paríie de l'Italie. Palladius fui le premier 
qai le planta et enseigna de le cultivar, avec des 
succés toujours croissans. 

Dans Ies pays ou i l cst yidigéne , i l deyient un 
tres-grand arbre. Les Romains, si recherchés dans 
leurs goúts et dans lenr luxe , le faisaient venir de 
trés-Ioin , pour leurs bátimens. lis avaient des pou-
tres de citronnier. 

Les variétés les plus cultivées sont : 
1. LE CITRÓN COMMUN (mahmi citreum migare > 

- Ferr.). 

Ferrand prétend qu'ü a communément huit p é ­
tales. Sa feuillc cst longne, ronde á l'extrémité. Le 
fruit est pointu et alongé. 

2. LE CITRÓN DIGITÉ (matum citreum digitalum, seu 
multiforme, Ferr.). 

II est mal arrondi, couvert de bosses et d'excrois-
sances , surtout á son extrémité, d'oü i l en sort plu-
sieurs, quelquefois rangées comme les doigts de la 
main d'un enfant. 
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3. LE CITRÓN CUCUUBITÉ (malum citreum cucurbita-
tum, Ferr.). 

Ce fruit, dont la peau est rude , et couverte de 
petites bosses , a la forme d'une courge de pélerin , 
cu d'un bon-chrétien d'hiver. 

4. CITRÓN A PULPE DOUCE (malum citreum dulcí me-
dullá, Ferr.). 

Ce fruit, qui est d'un acide agréable, a plusieurs 
bosses, et est mal conformé. II est fort alongé, ainsi 
que ses feuilles. On a remarqué que ses fleurs sont 
plus odorantes que celles des autres citronniers. 
Ses feuilles se rapprochent beaucoup de celles de 
Foranger. 

5. CITRÓN D'ITALIE ( citrus itálica, fructu oblongo, 
mammoso. 

C'esl un des citronniers qu'on cultive assez ordi-
nairement, qui est bien fleuri et qui fructifie fa-
cilement. Ses fleurs sont grandes, ont quelquefois 
six, sept pétales; les feuilles sont d'un vert foncé. 
Le fruit est d'un jaune pále. Son écorce est lisse et 
minee. U a, á l'extrémité, un mamelón qui se termine 
en pointe. 

6. CITRÓN DE LA CHINE {citrus sinensís, Jruciu turbi-
nato, E . C . ) . 

Le caractere de cet arbre est d'avoir la feuille 
trés-petite, d'un vert blancbátre. Ses fleurs sont 
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d'une mediocre grandeur , peu parfumées. Le 

fruit est trés-petit et a la forme d'une toupie. 
7. CITRÓN DE L'AMÉRIQUE {citrus americana, Jructu 

nimiüm Mongo, E . C. ). 
Cette variété, que M. Peccarere , amateur dis­

tingue , appelait citrón a feuilles de saule, a les feuilles 
trés-etroites et fort longues. Le fruit est pointu aux 
deux bouts; il se rapporte assez á la variété suivante : 

8. CITRÓN PERRETTE {cítms jructu medio , utrinqtíé 
máxime oblongo, E. C. ). 

Sa feuille , dont la plus grande largeur est vers le 
milieuj est pointue á une extrémité, et obtuse vers 
le pédicule. Le fruit est pointu aux deux bouts , et a 
la forme d'un fuseau. Son écorce est épaisse , rude. 
II a peu de pulpe. 

9. CITRÓN AIGRE, A FEUILLES PANACHÉES ( citrusfo-
lüs varíegatis, fructu nimiüm acerbo, E . C. ). 

Le panaché, dans cet arbre, se perpétue souvent 
par la semence d'un des pepins qu'il a produits, 
bien plus souvent par la gre/fe, si on a la prccaution 
de prendre le bouton sur une branche panachée. La 
culture diminue ou quelquefois emporte le panaché, 
ce qui sert á confirmer qu'il est une maladie, et 
qu'elle n'est pas toujours incurable. Le fruit est 
d'une grandeur moyenne , et souvent panaché de 
bandes vertes blanchátres qui tranchent assez sur 
le jaune. La fleur a peu d'odeur. 
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10. CITRÓN BLANC , A FLEUR BOUBLE ( citnis fructu 
jefe albo, flore pleno , E . G. ). 

Les bourgeons sont presque blancs lorsqu'ils com-
menccnt á s'epanouir, et deviennent d'un vert gai. 
Le fruit est assez arrondi, et bien moins long que 
les citrons ordinaires. La peau en est assez lisse et 
d'un jaune trés-pále. 

11. ClTROÍí A FEUILLES DE CUAGRIIS (dtrus fructu 
parvo 7folüs squali-coriis} E . C. )» 

Cette varié té n'a rien de remarquabíe que la ru-
desse excessive de ses feuilles j elíes sont ovales, un 
peu froncées. La fleur est assez, odorante. Le fruit 
en est petit, á écorce rude. 

12. CITRÓN MELLAROS A ( dtrus foliis rosón odorem 
referentihus, E . C . ) . 

On distingue , dans les feuilles de cette variété , 
une légke odeur de rose , que la culture et l'expo-
sition rendent plus ou moins sensible. Son fruit a 
une jolie forme de citrón. Sa peau est luisante, mais 
épaisse. Ses fleurs sont odorantes; mais rien en elíes 
ne rappelle l'odeur de la rose. 

13. CITRÓN BE SAINT-CLOUB {dtrus fructu adde 

dulcí, E . C . ) . 
Cette variété fut envoyée , dit-on , de Hollande 

au duc d'Orléans, lorqu'il était régent. La feuille 
est presque pointue vers le pédicule , et va en s'élar-
gissant jusqu'á l'autre extrémité, oü elle se termine 
en sarrondissant. La fleur est agréable, bien 012-
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verte, el d'une odeur suave. Lapipe place cette 
varié té au rang des liinons doux. 

14. CITRÓN A FEUILLES DE CÉDRE {citrus cedrífolia, 
E. G. ) . 

Roger-Schabol , d'aprés Lapipe, fait mention de 
ce citronnier, qu'il met dans la classe de ceux qui lui 
paraissent extraordinaires. Ses feuilles ressemblent 
á celles du cédre du Liban; ellas sont épaisses, lon-
gues, et arrondies á leurs extrémités. Le fruil, dit-
il , est d'ailleurs comrae les citrons ordinaires. 

15. CITRÓN D'ESPAGNE ( citms hispana. ) . 
On en distingue deux varietés : 
La premiare a les feuilles et les fleurs grandes, la 

peau d'un jaune-violet. 
La seconde a Ies feuilles moins larges, moins 

foncées , et le fruitd'un ja une trés-clair tiran t sur le 
blanc, ce qui lui a fait donner la dénomination de 
citrón blanc d'Espagne. 

Roger-Schabol fait mention d'un citrón ballotin 
d'Espagne , feuille d'une belle forme, large et alon-
gée. 11 se distingue, di í - i l , parmi tous les citron-
niers, par le bourrelet qui se forme á la greffe, de 
méme que par ses poussiéres. 

16. CITRÓN BERGAMOTE ( citrus fructu feré globoso , 
E. C . ) . 

Cette variété participe beaucoup de la berga­
mote ; c'est presque la méme forme arrondie; les 
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deux extrémités sont plus pointues. La feuille est 
plus courte que celie des citronniers ordinaires. 

17. CITRÓN DE NOINTELLE. C'est une varíete du 
citron-perrette, n0 8 , sí toutefois ce n'est point elle. 
La feuille est trés-étroife eí fort longue. Le fruit a la 
raéme forme et les mémes caracteres. 

Lapipe, dans la nomenclature qu'il donna á 
Roger-Schabol, fait mention de plusieurs autres ci-
trons dont ii ne donne aucun caractére. Voici ce 
qu'il en dit : 

18. CITRÓN DE MADERE (citrus maderensis), 
19. CITRÓN wvsquÉ (citrus moscaía'). 
20. CITRÓN GAIÉTAN ( citrus Qaletanea ) . 
21. CITRÓN A FEÜILLJES TERNÉES {citrus tríJo~ 

liata, D . ). 
11 est originaire du Japón. 
Autre citrón particulier et extra ordinal re pour 

les nuances, figures et feuilles. II ne le nomme pas. 
I en indique treize autres varietés qu'on ne pcut 
distinguer que par les caracteres du feuillage, qui 
est plus ou moins long, large , plus épais ou plus 
déntele; mais il reconnait que , dans le nombre , il 
en est qui n'ont pas donné de fleurs ni de fruits, 
étant trop faibles. II serait bien possible qu'il y eút 
lá de doubles emplois , qu'il est bien difficile d'évi-
ter, lorsqu'il s'agit d'arbres dont la culture estaussi 
peu familiére, puisqu'il s'en fait pour les fruits in-
digfenes. 
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L I M O N I E R . 

1. LIMONIER SAUVAGE {limón sybestrís, Ferr.). 
Les feuilies en sont petites, et les épines longues 

et acérées. II offre les nuances de tous les arbres 
provenus de semence. 

2. LIMÓN ORDINAIRE; selon d'autres, LIMÓN COM-
MUN (limón vulgarís, Ferr.) . 

Ferrand designe ainsi un limón d'une petife es-
péce. Ses feuilies sont tris-longues, le fruit alongé, 
et il a un mamelón trés-prononce á l'extrémité; 
ii est rond vers la partió á laquelle adhére ie pé-
dirule. 

C'est le plus cultivé généralement, á cause de 
la finesse de sa peau , qui est lissc, et parce que son 
jus est fort acide. II a ordinairement peu de pepins. 
Sa forme n'est pas constante. 

3. LIMÓN DE LA CAL ABRE, qu'on désigne aussi 
sous la dénominalion de CITRÓN DE CALABRE {limón 
pusillus Calaber, Ferr.) . 

C'est le plus petit des limóos. Les feuilies en sont 
longues, fort pointues, légérement dentelees. Le 
fruit est bien arrondi et a peu de mamelón, 

II est aussi une variéte qu'on nomme citrón de la 
Calabre , ou citrón a cotes, dont la feuille est grande, 
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large, longue et polntue. Le fruit a plusieurs cótes, 
et la forme d'ime toupie. 

4. LlMONlER DOUX (limón flore alhido, fructu medio, 
oblongo, cortice lenui, dulcí medulld, E. C ) . 

Cet arbre est vigoureux, fertile, el s'arrondit 
comme un bel orangcr. La fouille est grande, lon­
gue , épaisse, mediocrement dentelée, ondee, íVon-
cée sur les bords, et d'un vert clair. 11 produit, 
lorsqu'il est bien cultivé, beaucoup de belles íleurs, 
souvent á six pétales. Le fruit est gros, oblong, 
bien arrondi; sa pean est d'un jaune orangcr un 
peu rudo ; son écorce est assez minee. Son jus est 
doux et abondant. I I a peu de pepins. 

Miller lui práfére le limón ordinaire , n0 2 , et dit 
que le fruit qu'on apporle en Angleterre, d'Espa-
gne et de Portugal, n'est pas fort estimé, 11 con-
fond aussi le limón doux avec la limetle, qu'on 
préfére, dit -i l , dans les Indes occidentales, au l i ­
món. Son suc est regardé córame plus saín et plus 
agréable au goút, 

On a prétendu que le limón commun se changegíí 
en limetie par semence. I I ajoute : 

J'ai toujours remarqué que ees deux arbres con-
servaient chacun leurs différences qu'on observe 
dans leurs feuilles, dans leurs branches, etc. 

5. LIMÓN DOUX, A FEUILLES PANACHÉES {limón 
fructu vulgari, dulcí medulld, folio variegalo, R. S, ) . 
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Cette variéte n'a sur la precedente d'autre 
nuance que le panaché de ses feuilles, et la fai-
blesse de ses rameaux, pendans et pleureurs. 

6. LE LIMÓN A FEUILLES ÉTROITES , FRÜIT PANA­
CHÉ {limón folio angustíssimo, fructu variegato, E . C.)-

Les feuilles de cet arbre ressemblent, pour la 
forme, á ia feuille de Tavant-péclie blanche. Le 
fruit a des taches et quelquefois des bandelettes 
blancbátres , ou d'un blanc iégkement verdátre ou 
jaunátre. Cet arbre est, en general, plus robaste 
que le précédent, ce qui prouve que le panaché des 
feuilles inílue plus sur la coiistitution de l'arbre , 
que celui des fruits. 

7. LIMÓN A FEUILLE D E CERISIER {limón folio cerasi; 
seu, limonet cerasi minore folio, R. S. ). 

Cette variété a beaucoup de rapport, avec la pré-
cédcnte, au panaché prés. 

8. LIMÓN TR ANCHÉ DE JA UNE, ET A FRUIT ROND 
{limón eleganter áureo et pallido variegatum , fructífer, 
R. S.> 

Sa feuille est grande, arrondie á son extrémité. 
Les fleurs en sont grandes, et en quantité , souvent 
á plus de cinq pétales. Le fruit est lisse, uni. Sa 
peau est de couleur d'or, et a des taches d'un jaune 
plus pále. 

I I en existe une so us-varié té dont les feuilles sont 
d'un jaune couleur d'or, avec des taches d'un ¡aune 
lavé j qui donnent á l'arbre un air de panaché qui 
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le rapproche des varietés ci-dessus. Lapipe a fait 
une variáté de ceí arbre, qu'il assüre étre cons-
tamment stériíe, maís qui a les mémes caracteres 
que le précédent; ce qui ne suffit pas, en suppo-
sant méme qu'il existe une varíete en ce genre in-
capable de produire des fruits, étant greffée sur de 
bous sujets. 

9. LE LIMÓN A FEUILLES DE CHÉNE (limón fructu 
quercús, R. S. ). 

Ge limón, dit Roger- Schabol, est un fruit qui a 
la forme du gland, 

(Les six varietés ci-dessus furent apportées en 
France , de Hollande et d'Angleterre, pour Fo-
rangerie du régent, au Palais-Royal, et á Saint-
Cloud ) . 

10. LIMÓN DE CHAILLI {limónfructu oblongo, spissá 
cortice, E. G.) 

Les feuiües sont longues et larges, tant soit peu 
épaisses. Son fruit est long et son écorce épaisse. 
( R . S . ) . 

i i - LIMÓN CHERI, ainsi noramé par Lapipe {limón 
incomparahilis, Ferr. )4 

Ferrand a donné la description de cette variéte. 
Sa feuilíe est grande, pointue , brillante, festonnée. 
La peau de ce fruit est agréable á manger. 

12. LIMÓN DE PORTUGAL CU CITRÓN ORANGE { l i ­
món fructu dulci, sápido, E . C.). 

Ce limón est plus arrondi que le citrón, Sa forme 
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est presque comme celle d'une orange; il est jaime 
et agréable á manger. 

i3 . LIMÓN DE SAINT-DOMINGUE. 
C'est la méme variété que celle da limón ordi-

naire. 
i4-. LIMÓN A FLEUR DOUBLE (limón fiore feré pleno, 

E . C . ) . 
Cet arbre donne souvent des fleurs doubles, mais 

il y en a aussi de simples; on a observé que ce sonl 
ees dernieres qui se mettent á fruit, et que l'arbre 
ne donne des fleurs doubles qu'autant qu'il est v i -
goureux, et bien cultivé, avec de bons araende-
mens. 

i5 . LIMÓN CITROUILLE (Umon jructu cucurbitaío 
R. S.). 

La forme de ce fruit ressemble assez á celle de la 
caiebasse ou citrouille de Pélerin. 

16. LIMÓN Á FEUILLES TRÉS-LONGUES , ou T A N ­
ZA NTEN {limón folio longissimo, R. S.). 

Cette variété est venue de Hollande , et est re-
marquables par la longueur de ses feuilles. 

17. LIMÓN A LONGUES FEUILLES CREPUES {limón 
longo folio , crispo, R. S.). 

Les feuilles sont épaisses et foncées comme l'Im-
périale á feuilles de chéne. 

18. LIMÓN CANNELÉ ou SILLONNÉ (///rao» siríala oel 
incanellata, R. S.) . 

Beaucoup de bourgeons des orangers , citrons 
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limons, etc., nesont pointarrondis, et ont lesbran-
ches á cotes triangulaires o a cannelees ; celles de 
cette varíete offrent un caracíére tres-prononcé á 
cet égard. Les fcuiües sont presque rondes, termi-
nécs en pointe. 

19. LIMÓN D'ESPAGNE, A ÉPINES {limón spadafora 
hispana, vel perreto cedrato, R. S. ). 

20. LÍMON A GRAPPES {limón cid h racemo nomen, 
Fcrr . ) . 

Sa feuille est presque ronde. Le fruit est alongé 
et pend en trochets á la méme branclie. 

Le fruit de cette varíete a des cótes entre les-
quelles parait une espéce de cannelure. I I a un double 
mamelón. 11 est írés-long, et se recourbe comme 
un concombre. 

ai. LIMÓN POIÍZIN (limón ponzinus, Fcrr . ) . 
Les feuilles sont asscz rondes, fort découpées , 

lavees de rouge. Le fruit est presque rond avec un 
mamelón saillant. 

Ferraud en distingue trois autres varietés, le limón 
de Genes (limón lignslicus); celui qu'il dé no mine l i ­
món mathesiorum , qui est d'une belle forme ronde, 
et celui de chalcédoine (limón chalcedonense ) qui a 
une écorce trés-epaisse , et presque point de pulpe. 

22. LIMÓN EN FORME DE POIRE {limón pyríejfigie, 
migo pcrrela spatophora , Ferr. ). 

II a les feuilles grandes , alongées, fort dente-
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lées en forme de scie. I I a entikement la forme 

d'une poire, eí a, á son extrémité, un mamelón 

pointu. 
23. LIMÓN PERRETTE ou POIRETTE (Umon fntetu 

parvo ,pyriformí, striaio, tenui cortice, L . D . ) . 
L'arbre pousse beaucoup en bois; i l est í r é s -

épineux. Ses branches sont fluetíes et pendantes. 
Ses feuilles sont longues; leur plus grande largeur 
est vers le milieu , et elles se terminent en pointe 
vers les deux extrérnítés , sans alies au pedicule. 
Ses fleurs sont lavóes de rouge, assez odorantes. 
Le fruit üit d'un pyriforme alongé vers le pédicuíe, 
el se termine á Tautre extrémité par un mamelón 
saillant. La peau tres-aromatique est rude, parse-
mée de bosses, d'un jaune clair. Sa chair est tres-
acide. 

II y a une variété de limón perrette , dont la pean 
est unie , lisse. Le fruit est plus petlt, et a les raé-
mes qualités et caracteres que ci-dessus. Son jus est 
beaucoup mpins acide , et d'un aigre doux. 

24. LIMÓN IMPERIAL (limón imperíalís, Ferr.). 
Cette variété est tres-estimée; elle ressembleassez 

au limón cliéri, n0 10; tous les caracteres que lui 
assigne Ferrand semblent les rapproclier beaucoup. 
Le fruit est gros , fort alongé, plus que le limón 
coramun. La peau est unie , douce , brillante , d'un 
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jaune clair, mais un peu epaisse; on la confit; son 
jus est abondant et agréablement acide. 

Miller dit á cette occasion : « On apporle quel-
quefois de l'Italie en Angleterre le limón impérial; 
mais je ne rae souvicns pas d'en avoir vu un seul de 
cette espéce venu de i'Espagne ou du Portugal, et 
je soupgonne qu'il n'y est pas fort commun, parce 
que les habitans de ees deus belles contrées sont si 
peu curieux, surtout dans la culture du jardinage, 
qu'lls abandonnent tout á la na ture , et que le pro­
duct de leurs jardinages est fort inférieur en abon-
dance et en qualité á ce que Ton retire d: ceux de 
plusieurs aufres paríies de l'Europe, oü le cliraat est 
beaucoup moins favorable pour ees productions; 
no.us en avons une preuve, surtout pour les Portu-
gais, qui possédaient autrefois les espéces les plus 
curieuses (forangers, de limoniers, et de citronniers, 
qui paralsseut profiter chez eux, presque aussi bien 
que dans leur pays natal. lis n'ont pas eu la curiosité 
de les multiplier. On trouve encoré dans les anciens 
jardins, aux environs de Lisbonne, quelques-unes de 
ees esp&ces abandonnées, que les habitans ne regar-
dent pas, ou dont ils ne font pas plus de cas que de 
plusieurs autres plantes qui ont été anciennement 
apportées d'Amerique et de l'Inde , dont quelques-
unes font de grands progrés, et produisent des fruits 
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au milieu des buissons et des herbes sauvages dont 

ees jardins sont remplis «. 
25. LIMÓN OJJVIER {lamia oliva, aspecto., Ferr.) 
Le fruit a une grosseur trfes-considérable , et son 

écorce esl tellement épaisse , qu'il n'y a presque pas 
de pulpe. Sea feuilles sont trés-petiíes, et ont une 
nuances de calles de l'olivier. 

26. LIMÓN A TRES-GROS FRUIT (limón fructu qmm 
máximo; cedro grandissimo, londolota, R. S. ) 

Cetfe varié té , qui paraít étre la méme que calle 
que Ferrand désigne par liman rio , seu de r m , a 
les feuilles tós-larges, surtout dans le bas, pointues 
á rextrémité. L'arbre est trés-epineux, et le fruit 
a deux mamelons dont celui de rextrémité est trés-
salílant. 

27. LIMÓN DE GRENADE ; ailleurs, POMME DE PA-
RADÍS,DE PROVENCE (livionfruciu magno, longo, acumi-
nato , crasso cortice, L . B.). 

Cette varié té est vigoureuse ; l'arbre est fort épi-
neux , trks-touffu. Ses feuilles sont longues, arron-
dies vers le haut, et dirainuent vers la pédicule. Les 
fleurs sont petites, malees d'un rouge pourpre l é -
ger *, ellas sont en abondance, décorent bien l'arbre, 
mais on regrette qu'elles ne soicnt que faiblement 
odorantes. Le fruit varié de forme at de volume ; ii 
est assez géneraleir'cnt alongé, gros, arrondivers le 
somract, sans mamelón, et terminé en pointe obtuse 
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vers le pédicule, qui est implanté dans une petite 
cavité. La pean est lisse, d'un jaune gai; son 
écorce est trés-épaisse, peu aromatique, presque 
douce. Son jus est médiocrement acide. 

Roger-Schabol fait mention d'un limón qu'il ne 
décrit pas, et qu'il nomrae limón Sancti Bardonicis 
Ferrara, 

a8. LIMÓN DE SAINT-REMY {limón Sancti Remí, 
Ferr . ) . 

Ferrand a décrit ce l imón, qui est remarquable 
par la grosseur de son mamelón. 

«9- POMME D'ADAM, OU LIMÓN DE VALENCE {limón 
Jructu máximo, rotundo, crassiori cortice, L . B.). 

Ferrand designe cette variété sous la dénomination 
de Lamia valentina, qa'il divise en quatre sous-va­
rietés; elles se rapporíení assez avec celle qu'il dé-
signe sous le nom de Limón adami, qui a encoré 
trois sous-variétés. 

Tous leurs caracteres se réduisent á ceux-ci, á 
queiques nuances prés. L'arbre est grand, vigou-
reux, et ne demande qu'á prendre de rexlension. 
II a des épines longues et fortes. Le nombre de ses 
íetrilles n'est pas considerable , mais elles sont 
grandes, épaisses, ovales , unies et repliées en gout-
tike. Les fleurs sont lavées de rouge, faibleraent 
odorantes. 

Les fruits de toutes ees variétés sont trés-aigres. 
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H en est de trés-alongés, donl la peau est unie, lisse; 
d'autres sont couvcrts de bosses et d'excrolssances; 
d'autres paraissent avoir plusieurs tetes; plusieurs 
enfin n'ont qu'un seul mamelón tres-gros. La peau 
est d'un jaune blanchátre, el tres-arornatique. L'é-
corce est trés-épaisse, assez douce. Le pea de pulpe 
qu'elle couvre contient une eau d'un acide agréa-
ble. Ses pepins sont presque ronds. 

30. LIME (lima.) 
Ferrand en nomme deux varietés , Tune douce, 

l'autre acide. Les feuilles sont lisses, termínées en 
pointe aux deux bouts. Le fruit est petit, et a un 
mamelón large, en forme de couronne. 

31. LIMÓN A FEUILLES TERREES {limonia trifoliata,} 
Cet arbre est au jardín du Muséura d'histoire na-

turelle. 

Varietés qui participent de Vorange, du citrón et du 
limonier. 

Le désir de la jouissance dans les uns, la curio-
sité dans les autres, ont multiplié les variétés. Elles 
sont provenues du voisinage des arbres, du mélange 
de leurs poussieres seminales respectives. Farmi ees 
variétés, on distingue : 

C E D R A T S {limón , seu cjtrus medica , cedra.) 

i . GÉDRAT DE FLOREUCE (limonia cedra , fructu 
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máximo, cónico, verrucoso, sapore et odore insigni, 
L . B . ) . 

Cet arbre s'él^ve á une mediocre hauteur. Ses 
bourgeons sont fluets, pendans, trés-épineox pres-
que á chaqué feuille. Le vieux bois conserve peu 
Repines , parce qu'elles tombcnt communérnent 
dans l'année. Les feuiíles, qui ont une odeur t rés-
agréable, sont longues , fort pointues , finement et' 
réguliérement dentelées. Les fleurs , petites, mais 
trés-parfumées , sont lavées de rouge, ainsi que les 
feuiíles á ieur naissance. Le fruit est assez généra-
lement un peu turbiné, mais il n'est pas constan* 
dans sa forme. Son pádicule est implanté dans une 
cavité plus large que profonde, et entouré de petites 
bosses qui quelquefois sont répandues sur le fruit 
entier. Sa peau est d'un jaune plus foncé que'dans 
les iimons ; son ¿coree est épaisse. Son jus est acide, 
mais trés-parfumé. 

2. CÉDRAT ORDINAIRE. Cette variéte se rapporte 
au cédrat de Florence. 

3. CÉDRAT SANS ÉPINES (cedra sine acúleo, E. C ) , 
C'est une sous-variété du précédent; mais son 

fruit a assez généralement moins de qualité. 
4- CÉDRAT MELLAROSA (X. cedra, foliis rosee odorem 

refereniibus,fructu rubescente, E. C ) . 
II parait qu'á quelques nuances prés, cette yariété 

se rapporte au citrón mellarosa, n. 12, et á la ber­
gamote mellarosa y n. 2. 
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Cette variéte esí recherchée á cause de l'odeur de 
rose qu'on trouve á ses feuilles. I I y a une sous-va-
riété de mellarosa dont les fleurs sont blanches et le 
fruit ovoide. 

5. CEDRAT DU LIBAN (X. cedfa Lihani, cute áspera, 
E . C ) . 

Cet arbre a les feuilles épaisses, longues, ovales, 
des fleurs grandes et bien parfuraees. Sa peau est 
rude comme du chagrín. 

On y joint d'autres varietés : 
i0. Celle du cédron, qui est un petit cédrat , 

oblong, doní la feuille approche de celle du cédre. 
2o. Celle qu'on norame chdre, qui ressemble au 

premier, mais qui a ses feuilles plus longues. 
3o. Le cédron indieu {cedro indicus odoraiissimus), 

qui esl trés-recherché á cause de son parfum. 

BERGAMOTE {bergamium.) 

1. BERGAMOTE ORDINAIRE (bergamium migare, 
fructu acido , E . C ) . 

On cultive beaucoup cette varié té du cóté de 
Bergame. Les feuilles soní tr&s-odorantes , ainsi que 
le fruit qui est arrondi. On double intérieurement 
la surface des boítes de son écorce , á cause du par­
fum qu'elle communique aux objets qu'on yrenferme. 
Son jus est d'un acide bien parfumé. 

2. BERGAMOTE-ORANGE {bergamium fructu roiundoy 
subdulci, E , C ) . 
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Le fruit est un peu acide, quoiqu'agreable au 
goút; on le mange. 

3. BERGAMOTE MELLA ROSA. 
Cette varieté a Ies mémes caracteres que le 

cédrat mellarosa, n. 3, mais celle-ci est sans ¿pines. 

PONCIRE {limón poncirus). 

Ce fruit n'est qu'une vari ¿té du limón. On dis­
tingue : 

1 . LE PONCIRE COMMUN (Jímon poncims mlgaris). 
Son fruit est tres-gros, sa feuille longue, grande, 

épaisse et dentelée. 
2. PONCIRE BLANC {limón poncims fructu albo.') 
Le bois, la pean et la fleur de cette varié té sont 

blancs. La feuille estassez ronde, ainsi que le fruit. 
3. PoNCTRE VIOLET ( i . poncims fructu violáceo). 
Les bourgeons sont petits, les feuilles grandes , 

épaísses, ovales et arrondies aux exlrémités. Les 
fleurs ont de quatre á cinq pétales; elíes sont par 
bouquets, grandes , violettes en dehors, blanclies 
en dedans. Le fruit esl gros, alongé en forme de 
toupie. II n'est bon qu'á confire, ainsi que les pré-
cédens. 

Sur VOranger ei sa culture.' 

( Je me suis aidé, dans ees réflexions, des notes 
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que voulut bien me communiquer feu M. Peccarére, 
dont j'ai parlé plus haut, et dont les vastes con-
naissances étaient le fruit d'une expérience con-
somraee.) 

Entre les deux tropiques, oü l'oranger, le ci-
tronnier, le limón, etc., sont indigénes ou natu-
ralisés, la culture ne demande pas plus de soin que 
Téducation de Forme ou du fréne parmi nous; mais 
plus il s'éloigne du climat oh il est exposé á une 
grande chaleur, plus il est délicat, et demande du 
soin, au point qu'il lui faut une chaleur factice pour 
conserver une vie languissante, si on la compare á 
sa vigueur dans le sol natal. 

Comme beaucoup de ees varietés sont armées 
d'épines, assez généralement on en fait des haies, 
et on en forme une el ó ture impénétrable, qu'on 
peut comparer á celles qu'offrent nos grenadiers 
dans le midi de la France. Ces derniers prospérent 
malgré les froids rigoureux auxquels ils sont qnel-
quefois exposés; et dans les départemens du nord, 
on est obligé de les abriter, pendant une partie de 
l'année, dans des orangeries. 

Les chaleurs qu'on éprouve dans l'Italie, ont 
facilité les moyens d'accliraater l'oranger et de le 
planter en pleine terre. Cet avantage ne parail 
guke s'étendre au delá de Toulon et des environs, 



l 6 8 T R Á I T t í C O M P L E T 

et encoré faut-i! prendre des precauíions, comme je 
i'ai indiqué plus haut. 

Le íerraiu et le climat de Portugal et de l'extre-
mité méridionale de l'Espagne, lui sont extréme-
ment favorables, et on a dú remarquer plus haut 
qu'il ne manque á ce pays que Findustrie et l 'ému-
íation qui luítent parmi nous con tro la rigueur 
d'une aímosphére défavorable, et coníre laquelle 
nos jardiniers emploient toutes les ressources de 
I'art. 

01 ivier de Serres réveille notre étonnement, en 
nous cxprimant celui qu'il éprouva dans Ies jardins 
de rélecteur Palatin, á Heidelbert, en voyant les 
orangers de pleine terre, formant, d i t - i l , le plus 
bel espalier qu'on peut voir. Je me piáis h répéter 
sespropres paroles: « Le jardin, nourrissant ees pré-
» cieuses plantes, est environné d'une grande cloi-
» son de charpenterie, et couvert de mesme durant 
» le mauvais teros, pendant lequel lesarbresy sont 
» tenus chaudement par des pouelles qu'on y es-
» chauíTe; et par le moyen des grandes fenétres 
» dont le logís est esclairé, qu'on ouvre et ferrae 
» á voíoníé, le soleil y entre pendant les beaus 
>» jours , pourrejouir les arbres. Finaleraent le beau-
» tems venu et la crainte des froidures passée, les 
» arbres sont developpés de leurs couvertures et 
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« cloisons, et íai«séz au pouvoir de Testé , si bien 
M q"6' moyennani ees magnifiques somptüosités, la 
* tiouceat du prínlems ef de Testé régnent tonti-
» hueüement en ce logis la, et jamáis on n'y sent 
» les rigúeurs dé l'hyver. » 

Quelques paríieuliers , mais en petit nombre , en 
Trance, avaient adopté ce genré de luxe. I I existait 
un espalier d'orangers depuis plus d'ün demí-sié-
c?e , dans le jardin de rintendance, a Lillé ; i l fut 
détruit en 1772. 

Voici ce qu'en dit M . L . B * * * , dans le Nouveaü 
la Quíntinye 1 

« Les arbres étaient plantes contre un inur de 
terrasse, par conséquenl impénétrabíe á í S g e l é e , 
ef se cultivaient comme d'autres, en espalier. T o M 
Ies ans, lorsque la saison devenaít fácheuse, le jar-
dinier plantait sur le bord de la plate-bande, á cinq 
ou six pieds du inur, un rang de pieux dé longueur 
cdnvenable, á douze du quirize poucés dé distance l'un 
de Tautre. A quátorze ou quinze pouces sur l'allée , 
il en plantait un second rang, de raéme háuteur et 
méme distance. 11 remplissait I'espace compris entre 
ees deux rangs de pieux, de grande litiére bien 
foulée avec les pieds et bien tassée. Pour donner 
Tair aa besoin, i l ménageait des ouvertures qui s* 
fermaient avec de la paille et des paillassons. Le 
dessus de ce bátiment de paille était garni d'une 

m ' 8 
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bonnc couvcrture de grande paiile. Avec cct expé-
diení simple, Ires-peu dispendieux, el les soins du 
jardinier, ees oran ge rs ont bravé les hivers les plus 
rigoureux. « 

(Test á peu pres la tnéme pratique que Ton suit 
á Hieres et dans les environs. 

On supplce ailleurs a ees soins , en encaissani les 
orangers et en les abritaut dans des lieux oíi on 
entretient une température convenable , par le 
secours d'un ou de plusieurs poéles, et des iuyaux 
de chaleur qu'on dirige plus ou moins favorablement 

éconoiniqaeincnt. 
Ce sont de. tres-grands frais; on peal diminuer 

sensiblement ees frais, en faisánt usage des poéles 
économiques. Un des plus útiles, des plus salu­
bres et des moins dispendieux , est celui de Tin-
veiition de. M. Peyre neveu, l'un des architectes du 
gouvernemení : par Vusage de ce poéle , en y adap-
tant des tuyaux de chaleur , avec une petite quantiíé 
de bois, on peut échauffer convenablemení un tres-
grand espace, «BT ÍMfoo&i KÍI - -..a ü 

Ce poéle offre, en outre , un avantage bien pr¿-
cieux pour le succes de la végétation , c'est d'entre-
tenir l'air dans Teta! qui est le plus favorable á 
lobjet qu'on se propose á cel égard. 

Par les poéles ordinaires, l'air se írouve trop des-
séclié ; i l entraine méme dans sa circulaliou des ma-
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tieres ferrugineuses, par la décomposition succes-
sive de la tole ex posee á i'action du feu qui la cor rodé > 
On connaít trop , dans réconomie animóle ei végé-
tale , l influence d un air aussi sec et aussi vicié. 

Le poéie á courant d'air, de M. Peyre , offre un 
moyen également ingénieux et simple, poar remire 
á Tair tout son ressort, et luí faire entraíner dans la 
circulation, des vapeurs qui repandent dans Íes ser-
res et orangeries une chaieur humide , et au point 
qu'on le peuí désircr. 

Je ne doute pas que iorsque ees poéles serónt 
coimas , i b oe soient reclierclies avec empressemení, 
et employés de préfárence dans nos serres ei oran­
geries publiques et particuiiéres. 

On les trouve á rétablissemcnt de tólerie et fu-
misterie, rué de Li l l e , au coin de la rué de Bellc-
Chasse , n" 07. 11 y a d aulres objets économiques 
pour dimnuer la consonnnation du combustible. 

On multiplie trop les orangers, les arbrisseaux ct 
Ies arbustes d'orangerie ; on finit par les entasser, 
sans pouvoir augraenter le local; ils se trouvent trop 
resserrés , se disputent le peu d'air qui circule. J'ai 
vu tres-souvent leurs branches s'entreíacer. Leurs 
ahondantesémanations, leur excessive transpiration , 
se corrompent et altérent leur vigucur; on renou-
velle á la veri té l 'air, mais pas assez long-tems pour 
luí óter une partie de son méphitisme. 
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D'ailleurs , on ne peut les renouveler ou qu'en 
ouvrant les fenétres , ou en établissaní, par deux ou-
vertures opposées , un courant d'air ; dans l'un eí 
l'autre casj, i l y a á craindre que le froid n'aitere ees 
arbres si sensibles á son impression , et cet inconvé-
nientn'arrive que irop souvent, surtouten face, si ees 
arbres ou ees plantes sont exposés á ees courans d'air 
violent, auxquels méme rhomme le plus endurci au 
fioid ne resiste pas ordinairement. 

Si l'air ne se renouveile que par les croisées , son 
épuration n'a lieu bien sensiblcment que pour les ran-
gécs qui sont á leur voisinage , ceiles du fond s'en 
ressentent faiblemcnt. D'ailleurs, á i'exposition oü 
elles sont, les arbres sont trés-ombragés par eeux 
qui sont au devant, et Ton sait combien la lumiére 
influe sur la ve^etation en general. Son effet est sen­
sible sur les orangers surtout; le cóté qui est vers 
le jour est celui qui prend le plus de forcé , et les 
jardiniers intelligens ne manque jamáis de ineltre 
du cóté de la lumiére la partie la plus faible de l 'o-
ranger. J'en ai vu qui les tournaient en hiver ; i l 
est consíant que les orangeries dans lesquelles le 
jour vient principalement du haut, sont ceiles oü , 
íoutes dioses égales, d'ailleurs, les orangers ont le 
plus de succés. 

Le besoin de la lumiére doit done rendre tout 
amateur attentif á entretenir la plus grande blan-
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cheur possible dans son orangerie, parce que plus 
les murs sont blancs , pius iis reflechiront de rayons 
lurnineux. Si ees m u r s étaient entiérement noirs, les 
arbres, quelque soin qu'on en pr í t , y végeteraient. 
En suivant graduellement les nnances du blanc au 
noir dans les orangeries, toutes choses égaies d'ail-
leurs y on pourrait voir une gradation de sneces 
dans la végétation. 

Les mémes réflexions que j 'ai faites pour l'espace 
convenabie, doivent s'appliquer á celui que leurs be-
soins réclamcnt en banteur. C'est souvent á quoi on 
ne fait pas attention, en ne Íes arrétant pas á pro-
pos dans leur croissance. 

De la ierre convenabie aux orangers. 

L'effet des engrais est de déposer dans la terre 
4es principes de fécondite. L'appiication de ees en­
grais est de les distribuer dans une proporlion con­
venabie , suivant la nature des ierres. Cellos qui 
sont trop compactes , demandent des engrais qui les 
divisent 5 celles qui sont trop légéres, réclament, au 
eontraire, ceux qui peuvent leur donnerplus decon-
sistance ; celles qui sont froides, ont besoin d'agens 
qui puissent exeiter une fermentation convenabie. 

Elle na véritablement lieu que par la circulation 
de l 'a ir , soit qu'il mette en mouveraent les fermens 
que la terre contient, soit qu'il dépose dans son saín 
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ceux qui soní rénandus dans 1 ahnosphere. I! ir en 
faut pasconciure de la que, plus la ierre esí poreuse, 
plus elle se ra i t propre á obtenir cet effet désiré , 
parce qu'elle serait plus pénetrable; eeí excés don-
nerait lieu á une évaporation trop grande des pr in­
cipes végétaur. Le grand secret consiste á trouverce 
juste milieu qui, en donnant aux arbres les moyens 
les plus propres de végétaíion, empéche qu'ils ne 
soient transmis en puré per te dans la terre ou dans 
Taír. 

Ce n'est pas de la ierre scule que les vegetaux 
tirent íevk vie et leur nourrilure. I I esl presque dé-
niontrc que les principes les plus abondans et les 
plus féconds de végétaíion , leur sont transmis, á 
i 'extérieur, par Tinfluence et les vapeurs de l'at-
mosphére, par l'action de la lumiére, qui íes mo-
difie, par les bicnfaits d'une cha leur propice qui 
excite eí souíienj une íermentation favorable, en 
me me tems qu'elle facilite la circulation des princi­
pes végétaux que s'assimilent les arbres, ou qui les 
constituent. 

C'est ce qu a voulu diré Ferrand , en parlanf des 
orangers : Paríim ierra , multüm situs, totúm ferax 
aeris temperies. 

« La nature du terrain est pcu de chose; l'ex-
position fait beaucoup pour leurs succés ; ils dépen-
dent principaiemení d'une température féconde.«; 
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En effet, queique fertiie que soit la torre dans 
iaquelle sont les arbres, ils ne peuvení se passer de 
chalei¡r naturelle ou artificielle, analogue a leur 
tempéramenti comme dit Olivier de Senes. Par sa 
tendance á établir un paría¡t equilibre avec lous les 
corps qui sont en contact avec elle, Infuiimenl plus 
fluide que Fair , elle penetre dans la torre , dilate les 
facinés, atienue les principes de végétation, les 
eleve sous la forme de vapeurs , en facilite í'ascen-
siou dans les canaux séveux du trono et des bran-
clies, ouvre les pores des feuiiles , ponr que , par leur 
transpiration, elles se débarrassent des sucs qui leur 
sont peu appropriés, et afín qu'eües aspirent de IMt-
mosphére les principes que la circulation reporte aux 
^Itófííe^1 6' smnioo , 371101̂ 9 UOVB I .í9,(i6^t, *> $ 

Mais cette chaleurdoit étre dans un degré analo­
gue á la nature de certains arbres qui ne peuvent 
pas supporter des températures extrémement oppo-
sées, comme !e bouleau, par exemple, qu i , de íous 
les arbres, est le seul qui resiste aux froids qu'il 
éprouve vers les póles, et qui brave la dhaleur la 
plus excessive sous la ligne. 

La température nécessaire á la végétation de l 'o-
ranger est de i 4 a 18 degrés du thermometre de 
Réauinur. Elle est suífisante pour entretenir une cha-
leur féconde dans la ierre. 

5a composition est devenue souvent un objet de 
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systérae. Bien des personnes pretendent faire un se-
creí de sa prepara lion ; chacim vante la rece lie qui 
lui est particuliére, et n'en est pas plus avancé que 
Son voisin. 

On est toujours sur du succés, en employant dans 
lacomposition de ees tenes, et dans une juste pro-
portion, un mélange de terres franches, avec des 
engrais tires des végéíaux, des animaux, et qui ont 
subí une fermentation suffisante pour perdre l'excés 
de leur feu, et laisser décomposer ou neutral i ser ce 
qu'elies pouvaient renfenner d acre el de corrosif. 

Roger-Schabol, qui , á de vastes connaissances 
physiques, joigsiait un sens droit, exempt de p r é -
vention, et íes legons d'une praíique constante , re-
garde , aprés l'avoir éprouvé, comme la meilleure 
des terres, celle que les taupes jettent en dehors, 
aprés l'avoir émiettée avec leurs pattes ; mais i l veut 
qu'on prenne Ies taupiniéres dans une bonne terre 
franche, et dont les productions vigoureuses inspi-
rent la confiance de l'employer : telles sont les ter­
res des prairies. 

11 bláme I'usage oú sont quelques jardiniers d'em-
ployer des terres jaunes , qu'ils appellent franches, 
qui sont maltes, froides, argileuses, qu1il ne re-
garde comme une terre á four, et nécessite un mé­
lange dispendieux d'autres ingrédiens, pour en cor-
riger le vice. 
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II faut que celle qu'il propose ( Pratique du Jar-
dinage, tome I I ) , fasse la moitié de la composition. 

« L'autre sera formée d'un quart de croítin de 
mouton quí aura été déposé dans un trou deux ans 
auparavant. Couvert de quelques gazonsun peu épais 
et renversés, i l s'y sera cuiteí digere, et aura fermenté, 
sans s'évaporer ,.au point d'étre réduit en terrean. 

» Un quart de crottin de cheval ou de mulet con­
servé avcc les mémes précauíions. On peut, á son 
défaut, employer du terrean de conches nouvelle-
raent brisées etsuffisamrnent consommé, en observant 
d'en charger davantage, que de crottin de cheval ou 
de mulet, comme étant moins rempli 4e sucs. 

» Un quart de terrean de fumier de vache au moins 
d'un an; i l est gras et onctueux, et sert á faire la 
liaison de tous les ingrédiens , dont i l modere le feu 
et l'acíivité. 

9 Le dernier quart sera de poudrette. Quelques jar-
diniers , pour pousser á fleur leurs orangers, em-
ploient la matiére fccale peu de tenis aprés qu'elle 
a été tirée des iieux d'aisance. Elle est alors corro-
si ve et brúian te, et fait jaunir les arbres. De plus, 
elle communique á la fleur son odeur, qu'elle n'a 
point entiérement perdue. » 

On fait encoré entrer dans la composition des terres 
d'orangers, les boues des rúes et des grands cherains , 
les terres d'égout, de mares et de fossés. A Paris e 
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dans les environs, nombre d'orangistes se serven t d'une 
terre paríiculiére, nommée ierre de gadoue , diffé-
rente de la poudrette; elle provient des inimoiidices 
des rúes de Paris qu'on enlcve par tombereaux pour 
les por te r hors de la vi He, dans les lieux de leur des-
tination. Ces immondices pourries e! consommees 
forrnent par la suitc un excellent terreau, piáis bru­
lan t eí corrosif quand on ne le laisse pas essorer au 
moins pendant un an. 

Avant que de méler ces divers ingrédiens, dont on 
aura fait autant de tas separes, i i faut i 0 les battre 
et les remuer pour briser les mottes et les pulvéri-
ser; 2o les passer, non á la cíale , maís au crible 
d'osier, leí que celui dont les magons se servent; 
3o jeíer quatre pelletées de la terre natureíle , et une 
de r.bacun des autres ingrédiens, en les jonchant et 
les éparpiilant, piiis relever ces terres et les mettre 
en un seul tas. Cette opération faite une seconde et 
une troisiéme fois , on peuí étre assuré de leur m é -
lange et les employer utiteraent pour faire I'encais-
semenl des orangers. 

A í'égard du terreau des feuilles desséchées et du 
marc de raisin, que l'ou n'emploie qu'á dessein de 
pratiquer dans cette terre faeticé des soupiraux, 
pour que Pean des piules et des arrose me ns penetre 
plus ííicilemení la moíte des arbres , je les crois fort 
inútiles. Je ne dirai rieu de différeníes raixtions de 
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drogues dangereuses, telles que la chaux, le sou-
fre, le nitre , le salpétre, les cendres de toute nature 
et la suie de cheminée , dont quelques personnes 
garnissent le pied de leurs orangers. Malheur auxvé-
gétaux regís par des mains qui semblent n'opérec 
que pour détruirc! 

Toas les orangistes s'accordent á préparer leurs 
terres long-terns avaní que de les employer. Trois 
ou qualre ans suffisent pour que leur grand feu s 'é -
vapnre, et no sont pas trop pour leur faire perdre 
leurs pnrllcs spiritiieuscs, pourvu qu'on les dépose 
dans un Irou au uord , qu'on íes foule bien , et qu'on 
les couvre de gazons plaqués'. Avec ees précautions, 
elles sont préservées du pompement de l'air et de 
son aspiration, ainsi que des pluies , des neiges et 
des gelées qui entrainent les seis de ees terres, et 
nren foní plus qu'un résidu. 

L'usage du tan , dans une juste proportion , la 
composition du marc de ponimos , de poires, de 
i;ormes , de la poudreíie, des cendres qui nont 
point été lessivées, réussissent également bien. Les 
Génois vont acheter jusqirá Toulouse de la fíente de 
pigeon. J'en ai vu charger des barques eniieres sur 
le canal duLanguedoc. lis la payaient environ 12 fr. 
l'hectolitre. Au défaut de terre de taupinifere , on se 
sert, avec beaucoup de succes, d'une terre de 
bruyére , ou de celle qui provieut d'une légére ra-
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dure des bois , parce qu'elle n'est qu'un terreau 
formé de la décomposition des feuilles qui couvrení 
tous Ies ans la su ría ce des bois. 

Des terres de cette nature sonl fáciles á.penéirer, 
et légere , mais i i faut éviter qu'elles ne le soient 
trop ; leur excés laisse infillrer si faciíeraent l'eau , 
qu'elle s'écoule trop promptement, en entraínant 
Ies seis que la terre renferme, ou laisse cvaporer á 
sa surface l'eau , avec les principes de fécondation 
qu'elle dissout, ce qui á la longue l'appauvrit, et 
exige qu'on la remplace par un nouvel encaissement 
qui fatigue l'arbre. 

C'est la raison pour laquelle quelques fleuristes 
eroient qu i l estutile de mettre un peu d'argile dans 
le mélange, et qu'ils sont éloignés d'employer Ies ga-
doues ou les fumiers qui proviennent des boues de Pa­
rís , parce qu'elles sont composees principalement de 
sable de r iviére, des détrímeus des grés dont les 
rúes sont pavees, et de matiéres ferrugineuses qui 
s'y trouvent, surtout dans les rúes oü i l se faií une 
circulation habituelle de voitures. 

Du plani d'oranger, etc. 

On obtient le plant d'oranger en semant des pcpins 
bien múrs ; ils naissent facilement dans des vases , 
sous cloches, o u sous chássis, qu'on rnet dans des 
conches ; ils s'y élévent et acquiérent une vigueur et 



SUR L E S P É P I N 1 E R E S . l8l 

une étendue proportionnées au soin qu'on en prcnd. 
Dans les deparíeraens méridionaux, on n'est pas as-
treiní á ees précautions. Voici la pratique á suivre ; 
elle est indiquée par Olmer de Senes, ct coníirmce 
par i'expérlence : 

« Aprez le mois d'avril, que les fruits sont par-
faitemcat meurs, les semences en seront tirées et 
aussi-tóst mises en terrequatre doigts de profondeur, 
posees de leur plat, á deux doigrs de distance Tune 
de l'autre , et distinctement séparées par vazes, aira 
qu'elles croissent dautant raieux, que chaqué espéce 
aime sen semblable. De deux en deux jours vous les 
arrouserez, premierement avec de l'eau tiede , aprez 
avec de la fraiche , se Ion que le tems s'eschauffera, 
et toujonrs par mesure, afín que les semences n'en 
soient noyées , mais seu'ement humee tees , vous pre­
ñan t garde á ce poinct, qui est de teñir á couvert vos 
vazes et vos caisses toutes les nuits du mois d'avril , 
et la piuspart de celle de may ; aussi en tous auíres 
teros, soit jour , soit nuit, importunes des fraícheurs 
restantes de i'hyver, ou des tempéíes et gresles de 
de Testé. Ces semences ainsi accommodées sortiront 
tosí de terre montans en haut; ct naissent trop épais-
ses, ne faut pas ponrlant se dispenser d'en arracher 
aucune plante surabondante qu'un an ne soií passé , 
pour avoir loisir de discerner les fortes des faibles. 
Mais aprez ce terme-lá sans autre delay vous en óte-

mm 
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rez, tout le plus minee pour faire place á deux ou trois 
plantes que vous laisserez á chaqué vazc, tañí éloi-
gnées les unes des autres que le lien le p crine l i ra , 
afín qu'elles s'accroissent et se fortifienl á.l'aise. La 
précipitation á esmonder les riouvclles plantes est 
aussi dangereuse, estant le vray moyen de les perdre 
(comrne i l a deja esté monstré aillcurs ) et non pas 
de les faire avancer, quoy qu'aucuns Tesíiment. Le 
mois de may de la troisiéme ou qualriéme année, 
selon ravancement, sera le tems d'en couper les re-
jettons superílus naissans au pied et au Ironc des ar-
brisseaux pour commencer á fagonner les liges: et 
de la en a prez á les eníretenir convenablemení et á 
la ser pe et au hoyan , afín de les avancer á s'accrois-
íre pour les rendre propres á estre transplantés. » 

Cette pratique , qui n'est pas assez suivie , ni eme 
par ceux qui íont le com merco des oran gers á Paris, 
rae parait utile, en ce qu'on se procure, par ce 
moyen, des arbres plus acclimatés que ceux qu'on 
tire de Genes et desparties de la ci -dcvanl Provence. 
Mais on cherche á s'éviter la peine de les éíever 
ainsi ; on tro uve plus comrnodo de sé les procurer 
tout greffes , pour les former ensuite. 

lis sont á Paris un objet de commerce assez consi­
derable , et bien plus utile pour le marcha¡ui que 
pour l'acheteur. 

Des Génois ou des Proyen^aux porten! rarement 
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a París du plant. Leurs orangers sont communément 
greffés. Pour di mi míe r les frais d'emhallagc et de 
transport, ils portent ees arbres sans branches et 
avec des racines bien écourtées. 11 y en a en motte, 
et d'autrcs dont les racines sont á découvert. Les 
premiers n'ont qu'une motte faclice , et ne paraissent 
pas faits pour mériter la préférence sur les autres, 
s'ils ont été bien couverts et bien emballés. 

Ces orangers sont tres-long-tems en rouíe , etar-
rivent assez souvent épuisés, et quelquefois un peu 
desséchés. II est une maniere de le connaítre : si la 
feuiíle plie, l'arbre est épuisé ; si elle casse, i l est 
frais. 11 en périt beaucoup a la transplantation; sur 
prés d'un cent qu'une personne prit l'année der-
n iére , i l en réussit á peine quinze, et une partie 
était méme dans un état de langueur qui ne présa-
geait qu'une existence précaire. 

Le seu! raoyen de les avoir bons et en état de 
réussir , est d'en faire la demande á tems, de les 
faire envoyer par la voie la plus courte, avec toutes 
leurs racines, bien entourées de mousse qui puisse 
entretenir leur bumidité et empécher l'évaporation 
de la seve. I I est utile, pour assurer leur reprise, 
de les faire tremper dans de l'eau tiede, dans l a -
quelle on aura fait dissoudre du crottin de montón 
de la fíente de pigeon , ou un peu de poudrette , qui 
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n'esí aulre chose que des excrémens humains dessé-
chés et réduits en poudre. 

On éviterait tous ees inconvéniens , en se procu-
rant chez soi les plants de semence, en Ies greffant 
lorsqu'ils sont susceptibles d'éprouver cette opéra-
t ion, ou, lorsqu'ils seraient dans l'etat oh on les 
désire, pour faire des orangers d'une hauteur plus 
cu moins considerable. 

II est, indépendamment des semis, une aulre ma-
niére de se proeurer des orangers. 

Je cite encoré avec plaisir Olivier de Serres. Voíci 
ce qu'il dit : 

« Vons en estes pourveu plutost par branche, 
pour son facile enracinement. Des eiraes des princi­
pales branclics des arbres ayans Tescorce unie et 
tendré sont coupées derni pied de long et aprez avoir 
esté de l'escorce de cháque troncón quelques deux 
m trois doigts , seuleraent du costé ou la partie de 
l'arbre est coupée , laissant l'auíre bout entier, sans 
le roigner aucunement, sont íourrez droitement dans 
ierre jusqu'á deux doigts prez du rnesme bout, par 
lequel ils rejettent moyennant les racines croissantes 
en la partie escorcliée. Le tenis en est vers ia fin de 
mars, et plus tard si la saison est tardive pour 
crainíe des derniéres froídures , et le poinct de ia 
lune á son decours. La chose parle d'elle mesme, 
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que la terre doit estre fertile, bien fumee, bien !a-
bourée, et opportunément arrousée en esté, pour 
l'avancement de ees arbrisseaux : aussi moyennant 
ceschoses dans peu d'années ils se rendront-an point 
désiré. » 

I I faut observer que le succes sera d'auíant plus 
assuré, que le terrain sera plus amendé , que ees 
boutures seront mieux exposées, plus abritées du 
nord, et garantiesde l'ardeur d'un soleil trop desse-
cliaut. Je doute que , sans ees précautions , i l réus-
sisse beaucoup de ees boutures. On peut les meltre 
dans des vases, et elles y prennent racine. L'arro-
sement de la terre pour entretenir l'humidité est 
indispensable; raais i l y a un grand avantage de 
faire , avec de l'eau qu'on a exposée au soleil , une 
legere aspersión vers le soir; les fcuilies, altérées 
par l 'air, se penétrent de cette eau , et la transmet-
tent au bas de la tige , oú i l se forme plus promp-
tement un bourrclet eí des mamelons d'oü sortent 
les racines. 

Le succés est plus assuré si on marcotte les bran-
ches. Cette opération est trés-simple; on trouvera 
la maniere de la faire, au tome Ier de cet ou-
vrage, page 86 jusqu'á la page yS. 

Dans les pays oíi les orangers sont plantés en 
plelne terre, on a la facilité de faire córame on veut 
ees marcottes. 11 suffit d'avoir une mere greffée dans 
le bas, et coupée au dessus de la greffe; i l en re-
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pousse des branclies dont on choisit les plus vigou-
reuses. 

On peut faire la mérae opération sur les orangers 
qui sont dans les caisses, si elles sont assez grandes 
pour recevoir en marcotte les ramcaux qui sorfent 
du troac , et pour les recouvrir de la terre qui l 'en-
íoure. On peut employer aussi, avec beaucoup de 
sucees, des vases oü on ait pratiqué une ouverture 
ou fente, jusqu aux deux tiers, ou á la moitié de sa 
hauteur. On fait passer les branches par eette ou­
verture , et on les marcotte sans beaucoup d'em­
barras. 

11 est encoré plus simple de clioisir dans i'oran-
gerie , á Texpositiou la plus favorable, un eudroit 
oü Ton fait un creux d'une grandeur proporlionnée. 
On rcmplit ce trou d'une terre tres-végétale, ana-
logue á la na tu re de l'oranger, telle que celle dont 
je viens de parler plus haut, et on y place l'oranger 
pour en faire une mere. Ses racines ayant la facilité 
de s'étendre , et trouvaut de Taliraent, poussent un 
grand nombre de rameaux. On choisit les plus v i -
goureux, on supprime les autres, et i l en provient 
de bonnes marcottes. 

On peut, si I on veut, faire autour de cette raére , 
des réchauds qu'on renouvelle au besoin , et tels que 
je les ai indiques tome Ier de cet ouvrage, page 83. 

La maniere de faire ees marcottes dans des vases 
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qui ont une ouverture, cst tres-utile dans cetíe cir-
constance, en ce que , apres avoir sépare de la 
ti ge-mere les marcottes enracinees, i l suffit de les 
dépoter et de les planter avec leur motte , ee qui 
rend leur reprise beaucoup moius douteusc et plus 
prorapte. 

11 y a une autre inéthode également ingénieuse et 
simple, pour se procurer des orangers. EUe estcon-
signée dans une lettre que je re^us, Fannée derniére, 
de Verviers, départemení de l'Ourthe, et consignée 
dans la Feuille du Cultivateur du 9 juin 1804. Je 
crois devoir la transcrire ici : 

« Vous ne communiquerez pas sans iníérét, Mon-
sieur, á vos lecteurs, une méthode également sim­
ple et ingénieuse d'un des amateurs ou agrlculteurs 
de notre vi l le , pour la inultiplication des orangers, 
cilronniers, etc. , et par conséquent de tous les ar-
bres, tant indignes qu'exotiques, qu'on désire se 
procurer par marcottes. 

» I I commence par s'assurer d'une bouteíílé de 
verre ordinaire á qui i l ne manque que le fond; 
elle forme par conséquent une espéce d'entonnoir. 

„ I I choisit sur ses orangers une branche de deux 
ans, qui annonce de la vigueur; i l en supprime les 
branches laterales, pour qu'elle ne forme qu'ime 
tige. 

» I I fait autour de cello branche plusieurs Circón-
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volutions avec un ruban , de maniere que les feuilles 
soient liées contra la tige. De cette maniere, la 
branche passe, sans aucun obstacle, jiar le goulot 
qui va aboutir dans la partie inférieure de la bran­
che, Sa paríie supérieure sort hors du fond de la 
bouteille , dans une longueur plus ou moins grande, 
selon qu'il le juge convenable d'aprés la disposition 
de la branche, 

» Lorsqu'il est une fois fixe sur la longueur de la 
branche qui doit dépasser dans le haut cette bou­
teille, ¡1 fait á la branche, vis-á-vis Pextrdmité su-
périeure du goulot, á i'endroit oú il commence á 
s'évaser ea eutonnoir, une entaille diagonale, de 
bas en haui, jusqu'á I'autre cote de Técorce, et ii 
a i'attention d'interposer, dans cette entaille, du 
bois ou tout autre corps étranger, pour établir une 
solution de continuité. 

» II remplit alors la bauteille jusqu'á l'extrémité 
inférieure du goulot, d'uue terre d'oranger ou d'une 
ierre trés-vágétale ( i ) . 

" 11 aUache alors cette bouteille á des branches ou 

(i) Cette terre doit étre compose'e cTun terrean trhs-
fríable, ou de terre de bruyére , dans laquelíe on aura mis 
du crottin de cheval, de la poudrette , ou de la fíente de 
poule ou de pigeon , pulvérisés, du tan , etc. L'essentiel est 
que ¡a terre soit trés-ve'ge'lale. 
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á des pieux, de maniere qu'elle tienne solidement 
et ne puisse pas él re agitée par le vent. 

» II a rattention d'arroser fréquemraent. 
» Cette opération se fait au printems, et il est bien 

rare qu'au printems suivant la branchen'ait pousse, 
au dessous de Fentaille, des racines qu'on aper§oit 
á la faveur de la transparence du verre. 

» Alors, vers le 20 avril, il a une caisse qu'il rem-
plit á moitié de tan, et dans la partie supérieure t 
d'une terre d'oranger; il y fait un trou convenable, 
et il y place Foranger, avec la terre qui l'entoure, 
aprés avoir cassé la bouteille. 

» Je puis vous garantir qu'il s'est procuré, de 
cette maniére , de trés beaux orangers, qui sont 
venus plus vite, et qui ont ñeuri bien plus tót que 
par la pratique ordinaire. 

» On voit, chez le méme amateur, cinq oran­
gers qu'il a fait venir de bouture , et qui sont le ré-
sultat d'un grand nombr e d'experiences qu'il a faites 
á cet égard. Eli es prouvent que, si on ne réussit 
pas toujours en tentant cette méthode , il n'est pas 
impossible d'obteñir quelque succés avec de la cons­
tante et du soin. » 

J'ai eu l'occasion de voir plusieurs fois l'ama-
teur qui se procure aussi fácilement et á aussi peu 
de frais de beaux orangers, qui ont constarament 
une vigueur qu'ou relrouve rarement aipeurs. II esl 
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ilans l'usage de rernplir le fond des caisses de tan 
grossiérement émietté, á la profondeur de six k 
neuf pouces (16 á 24 centimétres). I I le recouvre 
d'unc terre bien préparée, á peu prés comme celle 
dont j ai parlé plus haut. Lorsque la caisse est 
pleine, i l se contente de faire un trou dans la Ierre , 
et d'y déposer la marcotte, avec la Ierre qui Fen-
toure. 

Observalions sur la greffe des Orangers, sur leur 
transplantation et leur floraison, 

L'oranger est, comme tous les autres arbres, 
susceptibie de recevoir toutes sortes de greffes , soit 
á oeil poussant, soit á oeil dormant, en approche, 
á rapport, et me me en fente. 

Cette opération se fait ou dans le bas de l'arbre, 
ou vers le haut, suivant l élévation qu'on veut luí 
donner. 

Elle a lieu á oeil poussant, lorsque la séve du 
printems a toule son aclivité, et on l'excite, s'il le 
faut, par des agens qui donnent une nouvelle fer-
mentation á la ierre. 

L'on n'est pas d'accord sur la meilleure pratique 
a suivre pour faire récusson. Beaucoup de praticiens 
le font comme je Tai indiqué tome I I , page 3o, 
en T ; d autres le font en renversé. lis s'appuient 
sur i'exemple des Italiens, qui onl assurcment, par 
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une pratique soutenue, acquis p!us d'expéiience á 
cet égard que nous. Les succés plus consíans qu'on 
oblicnl par cette méthode, me confirmcni dansl'o-
pinion que , comme la se ve descendaule est en plus 
grande abondancc que celia qui f é \ h [ 0 , elle uc se 
trouve pas avié lee par rincision transversale qui a 
lien sur le sujet, lorsque rincision est en T (voyez 
pl. , , fig. 7, lome I I ) . Elle penetre plus facilement 
dans le bouton qui est inoculé, et dans l'écorce qui 
Fenloure. Ains i , j 'a i tout licu de prisumer qu'il y 
a plus d'avantage á faire de cette maniere la greffe 
á oeil poussant, pour qu'eile parte plus tó t , et avec 
touíe la vigueur qu'il est possible de lui communi-
quer. La prerniere eu T peut étre employéc á oeil 
dormaut, parce qu elle n'a pour objet que d'assurer 
lareprlse de l'ceil, qui ne doit bourgeonner qu'au 
prinleras suivant. 

Olivier de Scrres donue la préférence á l 'écus-
son qu'il appelle cañé , ou récusson que l'on pra-
tiquait de son teros sur l'olivier. Cetle opération 
consiste á couper carrément l'écusson aussi lar ge 
qu'il est possibie ; on fend Tépiderme du sujet trans-
versalemeul dans le liaut, et en descendant de cha­
qué cóté. L'écorce se separe du bois , et est abaissée 
dans le bas. II faut que l'ouveríure soit esactemenl 
la méme en longueur et en largeur , que ceile de 
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I'écusson qu'on y appHque. Alors on releve Técorce, 
et on la remonte sur Tecusson de maniere á ne pas 
couvrir l'oeil, que ríen ne doit géner. L'on y appli-
que de la bonne argüe, ou de la cire préparée pour 
les greffes {voyez sa prepara I i on, tome Í I , page 36 
et page 8o) . Tout le succés de cefte greffe si utile 
íiení á l'adresse et á l'exactitude avec laquelle on 
la ftit. 

« Alors, comme le dit OHvier de Serres, l'es-
cusson est emplastré de telle sorte qu'il joigne 

» l'escorce de l'arbre de trois divers endroits , s'en-
» íre-baisans parfaitement Ies escorces du franc et 
» du sauvage du dessus et des cotes, laissant Tes-
» coree du quatriérae en bas, pour d'icelle la ren-
« versant en haut, couvrir l'escusson jusqu'á l'oeil-
» let, sans toutes les fois le presser, pour librement 
» pousser sans empéchement. » 

Je crois que, pour assurer davanfage la reprise 
avant d'appliquer la composition, i l est plus sur de 
commencer par le fuer avec de la laine, sans le 
trop comprimer. 

L'époque pour faire ees greffes varíe suivant la 
íempérature. Le mouvement de la séve qui se ma­
nifesté par la naissance des jeunes feuilles et autres 
signes, peut seul indiquer le moment le plus favo­
rable. II peut avoir lieu pour I'écusson á ceil dor-
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mant, depuis la mi-juil!et jusqu'á la mi-septembre , 
et pour i'écusson á oeil poussant , depuis la mi-avril 
jusqu'á la mi-juin. 

C'est á cetíe époque ¿galement qu'on peut gref-
fer les orangers en approche. Cette greffe consiste 
á faire deux enfailles correspondantes sur le sujet 
et la branche qu'on veut greffer , de maniére que 
ks parencbymes des écorces soient en contact. 
(Voyez á cet égard , i'excellent ouvrage de Cabanis, 
mtitulé Essai sur les principes de la greffe. 

Comme il est trés-essentiel de chercher á aoúter 
le ramean quí provient de la greffe á oeil poussant, 
il íaut s'assurer s'il est repris (j'ai indiqué la ma-
niérede distinguer sa reprise, torn. I I , pag. 39 ) , 
et supprimer avec une serpeíte bien tranchanle , le 
rameau au-dessus de la greffe, aiusi que je Tai in­
diqué page 49 du ménie volume. I! est trés-utile de 
garantir le rameau naissant des fortes impressions 
du soleil et d un air trop vif. 

Les différentes greffes en rapport , á onglet, etc., 
que j'ai indiquées en trés-grand détaii , t. I I , p. 82 
et suivantes , peuvent s'appliquer avec le plus grand 
succés sur les orangers. J'en ai vu plusieurs dans íes 
serres du jardin du Muséum d'histoire naturelle, 
faites par M . Thouin l'ainé , de cette maniére , et 
quitoulesannoncent l'avantage qu'offre cette pra-
lique. 

m . 
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On n'est pas d'accord sur le choix des sujets aux-
quels on peut appliquer Ies greffes des différentes 
varietés ; quelques jardiniers de París donnent la 
préférence aux pepins de bigarrade , d'autres á ccux 
de citrón, pour greffer les orangersá frait doux; iis 
prétendent que ees sortes de sauvageons sont plus 
robustes que d'autres. En supposant ce fait , dont 
je suis loin d'étre persuade , il est bien sur que par 
cette pratique , il n'entre pas dans leur intention de 
perfectionner le fruit: il est vrai que leurs soins á 
cet égard seraient á peu prés en puré perte. lis se-
raient bien en peine d'assigner ce qu'ils y gagnent 
du cote de la fleur. I I est súr qu'ils ne tronveront 
pas beaucoup d'imitateurs du cote d'Hieres, de 
Genes et de Florence ; et s'il est vrai que la per-
fection dans le résulat de la greffe tient essentielle-
ment á l'analogie des séves , i l es tá présumer que 
l'oranger sauvageon, provenu de fruits doux , a 
plus d'identité avec la branche qui Ta produit, ou 
de branebes semblables , qu'avec celles qui ont un 
rapport plus éloigné. 

Quant aux citronniers entes sur la bigarrade, iis 
ráusisssent, en general, moins bien que sur eux-
mémes; aussi Olivier de Serres a établi pour prin­
cipes , les orangers seront entés sur les orangers , citron­
niers sur citronniers, ainsi des autres. II recommande 
si on éntremele les fruits , de mettre plutót le citrón-
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nier sur le limonier • qu'au coníraire « l'expérience 
»> ayant appris que le fruit sort plus nourri ainsi 
» qu'autrement, parce que le ci trón nier ahonde 
»> plus en humeur que le limonier. » II ajoute : 

« Mais entre tous ses compagnons le cedriac 
( espéce de limón aiñsi appelé en Proven ce ) est le 
plus propre á recevoir les écussons des autres , á 
cause de sa grosse et douce ¿coree; car sans dis-
tincíion d'espéce s'y reprennent tous , fructifient 
trés-bien, et durent long-tems. Les orangers entre 
autres y profitent nierveilleusement, portant fruit 
dans deux ans, á raison de la conformité des fleurs 
de ees deux arbres qui communémenf les produisent 
pleines et fortes, et par conséquent le fruit est beau 
et bien nourri. » 

J'ai dit plus haut qu'on pouvait mérne appliquer 
la greffe en fente sur les orangers. C'est celle qu'on 
pratique pour faire ees petits orangers qui n'ont 
qu'environ 32 centimétres de haut (un pied ) , ¿ | 
qui sont tous fleuris et quelquefois portent des fleurs 
et des fruits. Voici le procede qu'on su i í , dont on 
a prétendu faire un secret. 

On choisit un sauvageon vigoureux , de la gros-
seur á peu prés d'une plume, et qui est dans un vase, 
enfoncé dans une conche, sous chássis. Au niouve-
ment de la séve on le forcé d'engrais, mais sans 
excés; on prend sur un autre arbre une branche á 
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fruit ou á fleur , de me me grosseur ; on la taille en 
coin, on l insére dans une fente que Ton a faite au 
sauvageon, de maniere que íes ¿corees de la greffe 
et du sujet co'íncident exactement, ce qui est essen-
tiel pour la reprise ; on serré fortement le sujet avec 
de la laine pour fixer la greffe • et on la couvre assez 
ordinaireraent avec de l'argile ou toute autre com-
position. On forcé la conche de chaleur, autant 
qu'il est nécessaire pour exciter toute la végétation 
possible et la plus prompte, mais toujours sans 
excés; trés-ordinairement, si l'opération est bien 
faite , si la greffe et le sujet sont bien choisis, la 
reprise a lien, et les fleurs s'épanouissent peu de 
íems aprés ; on voit par la qu'on peut faire des oran-
gers fleuris en tout tems. 

Les greffes de rapport et á onglet sont encoré 
plus appropriées á cette opération. II est assez cu-
rieux de voir un sujet aussi faible chargé de fleurs et 
de fruits ; mais son éclat n'est qu'éphéraére. Cette 
fécondité précoce et forcee affaiblit le sujet, au 
point qu'il est bien rare qu'il n'y succombe quelque 
teros aprés que la floraison est passée. On ne vio­
lente pas impunément la nature jusqu á cet excés, 
surtout dans le début á la vie. 

On peut juger de TeíTet de cette violence parla 
langueur des orangers , qui sont raéme plus formés 
lorsqu on ¡esforcé áfieur. 

i 
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Les jardiniers-orangistes trouvenl un grand b é -
neíice á avoir des orangers bien Acuris pour les 
grandes fétes, époqueá laque lie 011 s'empresse d'of-
frir des bouquets, Ces jours-lá les bf anches de fleurs 
d'orange se vendent t rés-cber , et le prix arbitraire 
devient plus ou raoins considerable, suivant le nom­
bre des acheteurs et le désir qu'ils témoignent de 
les avoir. 

C'est alors que l'intérét met á contribution l 'art 
et l'industrie; l'expérience indique quels sont les 
orangers qui promeítent le plus de fleurs. 11 faut 
s'arranger pour qu'ils ne fleurissent point en raéme 
tems, mais pour que les fleurs se succédent, et 
principalement aux époques auxquelles on en peut 
tirer un plus grand bénéíice; que fait-on? 

Par une chaleur appropriée, qu'on precipite, qu'on 
soutient ou modere pour faire fleurir I'oranger a 
l'époque precise, par une augmcntation d'engrais, 
on accélercla végctation, et on anticipe surlcmoment 
oü la floraison aurait naturellement lieu. 

Faul-il la retarder ? Avec ce tact et cette intel-
ligence d'une pratique habituelle , on fait jeuner 
l'arbre, on Pexpose á une température peu favora­
ble , et méme un peu froide; on ne lui donne, en 
arrosemens , que ce qui esí absolument nécessaire 
pour l'empécher de raourir. Le voilá bien retardé; 
mais quelque tems aprés, lorsque sa floraison devient 
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nécessaire , cet objet de rebut dcvient l'enfant chéri 
des soins et de la sollicitude de son maítre; on le 
dédommage des privations auxquelles on l'avait con-
damné. II commence á sourire á ees- précautions. 
Place de préférence dans une atmosplifere favorable, 
il sení renaítre ses forces , et avec elles Fassarance 
de s'embelür, et de l'emporter á son tour sur ses 
rivaux. Des bourgeons naissent et s'étendent; de 
jeunes feuüles paralssent ;les boutons á fleur sortent, 
s'enflent et semblentatíendre le signal etle moment 
auquel leur féconde docilité doit repondré aux voeux 
d'unmaítre intelligent, raéme á l'époqueoíiles frimas 
semblent condamner la natura á un engourdissement 
ét á une stérilité momentanés. II s'embellit de tous 
les charmes du printems, et semble diré, par l'abon-
dance, l'éclat et le paríum de ses fleurs, i l n'est pas 
d'hiver pour le talent. 

Mais , hélas! une langueur successive annonce 
bientót l'effet d'un épuisement forcé. Le propriétaire 
qui a acheté ees orangers d'une apparence aussi sé-
duisante , sent qu'il a payé bien cher le funeste at-
trait d'une jouissance aussi passagere ; heureux s'il 
ne perd point l'arbre, et s'il peut espérer qu'aprés 
une stérilité de quatre oucinq années, il peut obtenir 
quelques fleurs clairsemées! Pourquoi n'a-t-il pas 
l'intelligence de l'artiste, qui a i'habitude de remettre 
plus promptement cet oranger de ees efforts contra 
nature ? 

lllilllWIIMI • • • m i » ™ lililí I I I — 
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I I existe á París un prejuge trop commun parmi 
les jardiniers qui font leur état de cuUiver l'oranger; 
celui de laisser leurs principales racines, á la nais-
sance du tronc, hors de Ierre. J'ignore ce qui peut 
avoir donné lieu á cette pratique, qui parait plus 
que ridicule á toutes les personnes qui ont cultivé 
ou vu cultiver l'oranger. 

Elle est extrémement vicieuse, en ce que l'air et 
la chaleur raccornissent des racines qui doivent étre 
un peu spongieuses , pour faciliter davantage la cir-
culation des seves ascendante et descendante. 

La na ture indique une toute autre marche pour 
les arbres en général , sauf quelqucs exceptions par-
ticulieres. L'expérience d'Olivier de Serres était bien 
opposée á cette pratique, car il recommande d'enfon-
cer les orangers plus que les autres arbres. Roger-
Schabol insiste á cet égard. 
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CHAPITRE V I . 

Sur divers étahlissemens de pépinieres dans Vempire 
frangais. 

Les amis de ragriculture roient , avec un 
plaisir toujours croissant, le résultat de rémulation 
pour établir de tontos parís des pepiniéres, et 
rhomrae d'état ne peut qu'applaudir au zélc, tant 
public que parliculier, quí , en multiplianl les 
moyens de plantation, consolide la prospérité pu­
blique. II ne peut qu'encourager les heureux efforts 
auxquels nous devons une branche bien intéressante 
de commerce. 

Nous devons á M. le sénateur Chaptal, d'avoir, 
lorsqu'il était ministre, dirige les vues agricoles 
vers un but aussi utile, ou du moins de Ies avoir 
fortifiéesau point que , ce qui était un motif per-
sonnel de besoin , est devenu méme un objet d'en-
gouement, de mode, et d'une spéculation avanta-
geuse. 

Par sa circulaire á tous les préfets sur les pépi-
niéres , en leur proposant pour exemple les arrétés 
de M. le préfet de la Haute-Marne, pour en for-
mer dans tous les arrondissemens , il a excité l'é-
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mulation , et a , en quelque sorle , depuis Tan X , 
couvert le sol de l'empire de plusieurs milliards d'ar-
bres , de semis tres-considerables de toutes les es­
p í e s , qui seconderont les vues dn gouvernement 
pour la plantation des ron tes imperiales et des che-
mins vicinaux. 

Nos ressources á cet egard sont immenses , et le 
deviennent davantage tous les aus. L'art du pépi-
niériste étaít autrefois le partáge de quelqnes bom-
mes laborieux, de quelqnes praticiens intelligens 
qui joignent aux legons de leur propre expérience , 
celles de la tradition de leurs prédécesseurs. Le 
particulier le plus éloigné , pár son état de se livrer 
a ragriculture , a chercbé á s'mstruire. A l'avan-
tage que luí donne , sur l'artiste de la campagne , 
une éducation libérale qui n'est point étraugére aux 
principes de la pbysique , ¡1 a joint une pratique 
súre qui a été pour lui un objeí de méditation et de 
délassemení; Tespérancedu succés l'a soutenu dans 
les efforts qui devaient les réaliser, et sa premiére 
jouissance est devenue l'attrait qui devait lui en me­
na ge r d'autres. N 

Un grand nombre de propriétaires , soit dans des 
biens considerables , soit dans des jardins plus bor­
nes , ont vou'lu avoir des pépinieres qui pussent les 
soustraire aux inconvéniens inseparables de se pour-
voir dans celles d'autrui, et déjá j'entends diré : 
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« J e regarais mon jardín de fruits noiiveaux, d'arbres 
» que j'ai, en quelque sorte , crees moi-méme ; je 
>> borde et couvre mes ierres d'arbres qui ont été 
» éleyés par raoi , ou sous raes yeux , et dont le 
» suecas ne me parait pas méme inceríain. » 

J'avoue que , témoin de la jouissanee de plu-
sieurs d'entr'eux , je la partage, en pensant qué 
mes ouvrages et mon zhle ne me l'ont pas rendu 
étrangére. 

Ce serait un bou article de statistique dans cbaque 
département, que ce!ni qui offrirait le tableau des 
serais, des pépiniéres útiles et marquantes qu'il ren­
ferme. II rae parait qu'ií a été négligé dans les ou­
vrages de ce genre qui ont paru jusquá ce raoment. 
S'il eút existé. je n'eusse pas manqué d'en faire le 
relevé , et d'offrir dans un tableau celui de nos ri-
ebesses immenses á cet égard- Je rae contenterai de 
donner un aper§u de ce que je connais, et de reni-
dre hommage au talent et au zéle , tant public que 
particulier, á qui nons devons une branche aussi in-
téressante de prospérité agricole. 

J'omettrai sans doute une partie de ees établisse-
mens útiles, soit parce que je ne les connais pas, ou 
que ne les ayant pas vus par moi-méme, je n'ai pas 
de renseignemens assez súrs, soit parce qu'il n'est 
pas possible de lout nommer; et c'est la réponse que 
que je m'empresse de faire d'avance aux inductions 
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qu'on pourrait tirer de mon silence sur beaucoup 

d'établissemens en ce genre. 

Malmaison. — Cet établissement, digne de la 
magnificence impénale, renferme les objets les plus 
curieux et les plus rares surVliistoire naturelle. II y 
a une pépiniére et des semis de tous les arbres, tant 
indigénes qu'exotiques , les plus curieux, ainsi que 
des plantes les plus précieuses sous les deux hémis-
phéres. La rounificence de Timpératrice Jopséphine 
en a fait faire des distributions, ainsi que des bétes á 
laine de puré race espagnole, dont elle a enrichi les 
départemens, pour pcrfectionner nos races et leurs 
toisons. 

Cette pépinike est dirigée par M. Mirbel, avan-
tageusement connu par des ouvrages bolaniques, et 
par la belle édition des Arbres et Arbustes de Duha-
inel, á iaquelle il donne un nouveau prix par íes ad-
ditions inttressantes qu'il y a faites. 11 est secondé , 
k Malmaison, par M . Delabaje , qui dirigeait, il y a 
quelques années, avec le plus grand succés , les pé • 
piniéres de Trianon et de Versailles. 

Trianon et Versailles. — Cet établissement ap-
partient en ce moment á la liste civile. 11 renferme 
loutes les espkes d'arbres, d'arbrisseaux et ar­
bustes, sous rinspection de M. Lelieur. Le di-
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recteur est M. Bosc , distingué par l'étendue de sos 
connaissances, de ses écrits eí par son zéle infati­
gable. On vend, tous lesans, des objets de cette pe-
piniére. 

Pépiniére du Roule. — Cet établissement, qui est 
sous ies ordresdu ministre de rintérieur, a ¿té creé 
parM. l'abbé Nolin, qui était aussi cliargé de ceux 
de Trian on et de Versailies, et en mérae tenis ins-
pecteur-généra! de íoutes les pépiniéres du gouver-
nement en France. M, Lezermes, son neveu, A n ­
tier de ses lumiéres et de ses talens, eat directeur 
de cette pépiniére T qui , par sa tenue et les objets 
qu'elle renferme, est un établissement bien précieux 
et digne de la curiosité et de l'aüention des amateurs. 
On y vend Jes mérnes espéces qu'á l'étabiis&ement de 
Trianou. 

Pépiniére nationale des Chartreux, au luxembourg. 
— Cet établissement, créé par M. le sénateur 
Chaptai, lorsqu'il était ministre, est sous les ordres 
de S. Exc. le ministre de rintérieur, et est destiné 
á rassembler et á multipüer généralement tous les 
fruits, íant des environs de París, que de ceux des 
départemens , et méme de Fétranger , qui méritent 
d'étre cultivés. II renferme aussi en tres-grande 
partie ía collecíion des vignes de tous ies departe-
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mens de l'empire. Elle est á debrouiller pour fixer 
une synonymie uniforme. Le terrain offre presque un 
triangle , et contient environ neuf hectares et demi 
(environs 28 arpeos , mesure de París , á 20 pieds 
par perche.) Son directeur (sous l'inspection d'un 
commissaire du gouverneraent pour Ies établisse-
mens ruraux) est M. liervy, íi!s de feu Christophe 
Hervy, autrefois pépiniériste des Chartreux. 

Cette pepiniére avait été transportée á Sceaux, oü 
elle était conduiíe par M. Hervy, sous le tifre de 
jardinier-pépiniériste, et sous l'inspection de Herbin 
et de feuTiroux, qui en était le directeur. lis rece-
vaient les ordres du ministre de l'intérieur, sur le 
rapport d'un conseil-général d'agriculture, que M. le 
sénateur Chaptal supprima , dans le tems qu'il était 
ministre. 

II rétablit cette népiniére au local qu'elle occupait 
précédeminent, et en a fait un monument agricole 
qui n'a point son semblable en Europe ; il de-
vient le centre de comraunication de toutes les par-
ties de ce vaste empire, et le dépót de toutes les es-
peces et varietés de fruits, qui de cet endroit pea-
vent se répandre sur tous les points de la France. 
C'est la qu'on peut se procurer toutes les qualités, 
avec cette confiance que doit nécessairernent inspirer 
ia garantie du gouvernement, qui ordonne de les dis* 
tribuer ou de les vendré. 
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Je suis á portee bien souvent de voir la sollici-
tude des propriétaires de province á cet égard, et je 
suis quelquefois le confident des regrets qu'ils éprou-
vent d'avoir été trompés sur les varietés qu'il ont 
demandées. Ces erreurs tiennent á beaucoup de 
causes : souvent les pépiniéristes , ou leurs ouvriers, 
inélent les greffes, les confondent, différent ou ou-
blient de les étiqueter; quelquefois le pépiniériste 
n'a pas pu se procuref Ies variétés qu'on lui de­
mande ; souvent les variétés se trouvent tres -éloi-
gnées , on n'a pas le tems de les aller chercher, eí 
on y supplée par celles qui sont le plus á portee. 

Quelquefois aussi des pépiniéristes sont jaloux les 
uns des autres, et prennent á tache de se donner 
mutuellement de la défaveur, en se fournissant en 
greffes, ou arbres , des variétés différeníes de celies 
dont ils ont besoin. II en résulte nécessairement des 
erreurs préjudiciables á la réputation du pépinié­
riste ( i ) , ou du grainetier qui fait la commission, 
•et qui est intéressé á ex cite r la confiarte e. 

(i) II n'y a pas long-lems qu'uñ pépiniériste trés-connu 
me disait qu'i! avait demandé á un de ses confréres uOe col-
Fection de quelques greffes , et qu'il la re§ut avec de fausses 
étiquettes , qui, s'il les avaient suivies, ne pouvaienl que 
mettre la plus grande confusión dans sa pépiniére. Heureu-
sement pour lui, il connaissait, au bois , une partie des va4-
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La plus grande partie de cette pépini^re natio-
nale est plantee. Elle renferme en vi ron vingt mille 
arbres fruitiers en abricots, amandes , censes, pe­
ches , pomrnes et poires ; on n'y a pas encare cul­
tivé le marronier ni le noyer. 11 serait á désirer, 
puisque le gouvernement fait vendré les arbres de 
cette pépiniére , qu'on y cultivát aussi les frnits á 
boisson , dont on trouverait un débit assuré. Les 
arbres qui se trouvent dans cette pépiniére en ce 
moment, sont trop jeunes pour faire autre chose que 
des arbres pyramidaux, ou des nains. Sans doute 
qu'on greffera dans le haut une partie des aigreins 
de poiriers et de pommiers qu'on a gardés ; c'est le 
seul moyen de faire de beaux arbres á plein vent. 

rieles qu'on luí avait donne'es, et íl s'apergut du pie'ge qu'on 
luí tendait. II íut obíigé de s'adresser ailleurs, 

Dans une aulre occasion , deux personnes demandérent á 
un pe'pinie'riste une collection conside'rable de greffes ; celus 
á qui elles s'adressérent, et sur lequel elles devaient natu-
rellement compter , leur donna des greffes d'aígrein et au-
tres, mais sous de faux noms. On prétend qu'une pe'piniére 
assez conside'rable se trouva empoisonnée de ees écussons ; 
un márchand vendit méme de ees greffes en paquets, et fit 
partager á ses pratiques l'erreur fatale oü il avait e'té induit 
lul-méme. li est bien difficile de porter plus loin Tabus de 
confianee et la perfidie, dont les suites peuvent devenir 
presque incalculables. 
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Adminisiration genérale des foréis. — Cette admí-
nistration s'efforce de réparer les degradations que 
la licence révolutionnaire a occasionnees dans les 
foréts. Elle ne cesse de faire les étabiissemens les 
plus utiles. Par le compte rendu pour Tan X I I , par 
le ministre des fin anees , on volt qu'il y avait, au 
commencement de Pan X I I I , cinquante et une pépi-
niéres établies ou autorisées ; qu'elle avait concédé, 
pour un teras determiné, a la charge de semer et de 
planter onze mille huit cení quatre-vingts hec-
tares (environ trente mille arpens, mesure de París, 
á 20 pieds pour perche) ; qu'elle avait convert en 
plantalions et semis dans les bois sept mille trois 
cent quatre-vingt-quaíorze hectares (environ dix-
sept mille arpens), et planté 181,107 pieds d'arbres 
dans les routes qni élaient alors confiées á ses soins. 

Dans les seuls départemens de la Scine-Inférieure 
et de l'Eure , elle avait fait, en l'au X I I , plus de qua-
torze hectares de pépiniéres (plus de trenie-trois ar­
pens). Elle avaií fait défrichor, pour en etablir, cinq 
hectares et de mi (plus de douze arpens), ensemencé 
de graine de toutes les especes forestiéres plus de 
trois cents hectares (prés de six cents arpens), plan­
té en arbres ou en plants plus de neuf cent vingt-
quatre mille pieds d'arbres ou de plants, etc., etc. 

II me serait impossible d'entrer dans le détai!; je 
rae contente de citer le beau semis d'environ vingt-
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quatre arpens en ¿rabies, acacias, ormes et tous 
Íes autres arbres forestiers, dans l'enclos de Mous-
seaux, pr ŝ de la barriere du Roule. Bientót ees 
arbres seront bons á transplanter. Quelle ressource 
pour raménagernent des bois et foréts, et pour les 
plantations des routes! Les arbres qu'on en retirera, 
seront d'auíant plus précieux pour le succés de la 
transplantation , que le terrain tr^s-sablonncux dans 
lequel ils sont, est trés-médiocre. 

Département de la Seine. — C'est principalement 
dans les grandes villes que lesarts , excités parl'é-
mulation ou Finterét, éclairés parla communication 
des lumiéres, presque assurés que leurs efforts ne 
seront pas infructueux, prennent leur essor , et s'é-
lévent á un degré de perfection que le talent va 
éhidicr dans les capitales , pour les repórter ail-
leurs. 

II y a prés d'un siécle que l art d'élever les arbres 
fruitiers et autres , paraissait concentré dans un 
seul point de la France, prés Paris; córame le talent 
d'élever les péefeers parait presque encoré le secret 
de Montreuil et de ses environs. 

C'est á Vitry-sur-Seíne que , de tems iramémo-
rial, des homraes útiles et laborieux, lutant, en bien 
des endroits, contre les désavantages d'un terrain 
souvent mediocre, étonnent par la beauté des ar-
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bres dont ils faisaient l'envoi dans toutes les parties 
de la France et de i'Europe. C'est la que se perpé-
tuait cette tradition de pratique que les Adara , les 
Creté, les Chatenay ont laissée comme le plus pre-
cieux héritage qu'ils pussent transmettre á leurs des­
cendaos. 

Partout ailleurs, c'était dans les bois, c'était avec 
des drageons , c'était par la germination adventice 
des semences , qu'on se procurait difierens arbres , 
qu'on livrait á la nature qui les avait produits, sans 
Faider des secoilrs de l'art dont elle aime á s'embel-
lir , parce qu'il luí donne un nouveau prix. 

Oliviér de Serres était digne d'éíre initié dans ees 
secrets et de les devoüer , mais il précha presque 
dans le désert. 

Vers i65o, les Chartreux voulurent partager cette 
branche de commerce si lucrative; et á la faveur 
d'un frhre Alexis, que le goút de la retraite avait 
attiré de Vitry chez eux, ils firent connaítre que ce 
n'est pas dans ce lieu seulement, mais partout OXL 
l'industrie trouve á s'exercer d'une maniere utile, 
qu'on peut former des pépinieres. 

Trois hommes ont principalement contribué á en 
faire sentir le besoin et h en répandre le goút. Ce 
sont Duharnel, dans ses immortelsouvrages; Moreau, 
par son exemple; l'abbé Nolin, par son zh\c et ses 
lumiéres. Le gouvernement en établit dans beaucoup 
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de parties de la France. Moreau forma des eleves 
qui ont perfectionné insensiblement quelques erreurs 
de la routine. 

On a objecté aux pépiniéristes de Vitry que leur 
fonds était épuisé; raais on aurait dii observer qu'ils 
avaient prévenu cette critique de la cupidité, et que 
c'est dans le voisinage de leur commune , quelque-
fois á plus d'une lieue , que sont placees íeurs pépi-
niéres. Le travai! et la peine ne sont rien pour ees 
infatigables et útiles cultivateurs. 

Je ne saurais parler d'eux, sans réclamer centre 
le tort qu'a pu leur faire une petite brochure de 
M. Lemoine , intitulée Manuel du Pépiniériste, 
contenant principalement la methode suivie á V i ­
try , etc. 

lis ont reclamé avec íorce, dans les papiers pu-
blics (voyez la Feuille du Cultimteur, tome 4» page 
138 ) , contre les assfrtions d'un homrae qu'ils n'ont 
jamáis vu chea eux, et qui prétend dévoiler leur 
pratique. 11 leur aítribue de mettre dans leurs pé-
piniéres autant de fumier qu'ilspement s'en procurer; 
il ajoute : II en est á Vitry qui en mettent plus de 
cinquante voitures par arpent. Ce n'est pas fait assu-
rément pour exciter la confiance ; mais elle sera peu 
altérée; l'opinion a fait justice de ce pampblet, qui 
a achevé de donner la mesure de ce prétendu ins-
tituteur d'une école pratique. 
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Les pépiniéristes de Vitry cultivent dans leurs 
pépiniéres tous les arbres fruitíers, forestiers, ar-
brisseaux et arbustes de pleine terre. On distingue 
parmi eux, MM. Chatenay, surnommé Magnifique , 
un des hommes qui jouií de la plus grande reputa-
tion pour la connaissance et la culture des arbres; 
ses pépinieres sont sur son propre fonds, et ont 
une étendue d'environ dix-huit hectares (quarante 
arpens), ainsi que Creté, Foucaud, Cbaumont, 
Penseron, Defresnes, Croux, Coulombier, Amiot, 
Chaillou, Grognes , etc. 

On calcule, par approximation, que Vitry seul 
fournit la moitié des arbres qui se plantent actuelle-
ment anx environs de Paris. 

II se forme une pépiniére de toutes espéces et ya-
riétés á Orly, chez M. Lacoste, et il y a tout lieu 
de présumer qu'avec le zéle et l'intelligence du pro-
priétaire qui la conduit, il en sortira trés-grand 
nombre d'arbres útiles. 

On trouve aussi des pépinieres plus ou moins 
considerables entre ChatiIIon ct Bourg-la-Reine, 
dans le bas de Fonteuay-aux-Roses, C'esl i'endroit 
oü i'on cultive pnncipaleinent les meres de coignas* 
siers et de pommiers paradis. C'est la que vont se 
pourvoir les pépiniéristes qui ont Timprévoyance 
de ne pas faire des méres cliez eux, et tous les par-
ticuliers qui ont besoin de cette espéce de plant. 
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Clamarí-sous-Meudon , au nord de Fontenay-
aux-Roses , renferme un grand nombre de pépinié-
res. On y distingue celles de Boulogne, pére et fils. 
Celle que cultive Boulogne Taíné est d'environ 
seize hectares (trente arpens), et forme tout ce 
qu'on peut demander en arbres indigénes et exoti-
ques les plus rares , méraes des objets d'orangerie. 
L'activite, le zéle du pépiniériste , l'ordre qu'il a 
établi dans sa pépiniere, lui ont mérité la confiance 
qu'il justifie. 

On peut compter au rang des pepiniéres remar-
quables celle de M. Roger, á la Garenne, prés 
Villemonble; celle de M. Boulard, á Rosny; celle du 
frére Norbert, ci-devant chartreux au dos Saint-
Fargeauprés de Ménil-Montant; elle est conduite 
par Forét , homme dont le talentlui est trés-utile. 

11 y a aussi á París bcaucoup de jardiniers-oran-
gistes-pépiniéristes qui cultivent principalement des 
arbres et arbrisseaux rares de serres , d'orangerie et 
de pleine terre. Tels sont MM. Frangois, rué de la 
Roquette, faubourg Saint-Antoine , qui est extré­
meme nt bien assoríi, et dont l'établissement est cu­
li eux sous plusieurs rapports; Camus, faubourg Pois-
sonniérc; Rouveau , rué des Araandiers; Heauraé, 
faubourg du Temple; Mayer, prés la barriere de 
Reuilly; Boudet, au Mont-Parnasse ; Audebert íils. 
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faubourg Saint-Jacques; Audebert neveu , Boulard 
pére et fils, faubourg Saint-Marneau, Sollé, la 
Pipe, Renaud , au Roule , Boucher, etc., etc. 

Département de Seine-et-Oise , offre : 

i0. La pépiniére de M. Amelot, á Buzenval , 
prks Saint-Cloud. Cette pépiniere de fraíche date, 
placee dans un terrain sablonneux et sec, a pros-
péré prodigieusement par les soins d'Antoine , pé-
piniériste, qui a été employé la plus grande partie 
de sa vie dans des pépinicres qu'il a élevées dans 
de bons principes. Celle qu'il dirige en ce rnoment, 
et qui a une tres-grande étendue , renferme , dans 
toutes les espéces et variétés , ce qu'il y a de plus 
rare. Cette pépiniere a beaucoup de vogue et la Jus-
tifie. II s'y fait aussi beaucoup de plant de toute 
sorte. 

a0. A Montreuil, prés Versaiiles, celle de M. La-
haye, autrefois directeur de celle de Trianon. Les 
talens et les connaissances peu connues de son 
propriétaire sont généralement connus, méme de 
ses cnvieux , qui sont forcés de leur rendre hom-
mage. 

3o. Celle de M . Cubiéres l'ainé , á Versaiiles. 
Elle est dirigée par Boucher, pépiniériste, rué 
Homére , n0. i 5 . Elle renferme toutes les espéces 
d'arbres d'agrément et d'utilité. C'est la principa-
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lement que M . de Cubiéres fait cultivar Yacer ne-
gmdo , ou l'érable á feuille de frene, ainsi que le 
íulipier jaune , qui est tres-rare. 

4o- Celle de Maudiger, á Saint-Germain. Elle est 
grande, bella , d'uue bonne tenue, et est genéra-
lement assortie de íou t , me rae en tulipiers. 

11 y a plusieurs autres pépiniéres, telle que celle 
de Glatigny, qui est bien assortie , et conduite par 
un artista trés-intelligent et laborieiix. 

I I y a aussi des pépiniéres partidles á Vilie-d'A-
vré , á Jardi, aux environs de Lucieimes. On en tire 
beaucoup de plant. On y cultive avec intelligence le 
chátaignier, et on le greffe des meiileures variétés 
de marrons. 

La pépiniere d'Ecouen , dans ce méme départe-
ment, est assez considerable , et bien tenue par 
MM. Menil et Lemoine. 

Département de Seine-ei-Mame. — i0. La pepi-
niére de la Rochette, pres Melun. Le génie de Mo­
rcan eút creé les pépiniéres , s'il n'en avait pas eu de 
modele. Cest dans le terrain le plus inculte, parce 
qu'il était le plus síérile , que ses soins, sa vigilance, 
son talent, sa constance, ont fait naítre des arbres 
qui étonnent autant par leur vigueur, que la stérile 
bruyére pouvait affliger la vue par sa précaire végé-
íation, 11 crea non-seulcment une pépiniere aussi 
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utile qu'élendue, raais il ne négligea ríen pour 
laisser h ses enfans rinstruction á laquelle ¡1 devait 
tant de succés. M. Moreau de la Rodielte , son fils, 
fit tous ses efforts pour la répandre ; il etablit chez 
luí, en 1767, une école oü il réunit, dans l'es-
pace de treize ans, plus de qualre cents enfans-trou-
vés , qui ont répandu, dans beaucoup d'endroits,. 
sa pratique. II fut nommé inspecteur-général des 
pépini^res de France ; mais le grand bien qui devait 
résulter de son zéle, se trouva anéanti par deux 
grands fléaux , Ies vues étroites d'un charlatán 
plus financier qu'agriculteur (feu Necker), et les 
orages de la révolution, qui ont empéché de repa­
rar , aprés lui, le mal qui résultail de la suppres-
sion d'un établissement qui avait déjá fourni plus 
de trente-deux millions d'arbres d'aíignement de 
toute espece, ou de plants pour raménagement des 
foréls domaniales. {Foyez la feu Ule du Cultmiteur , 
tome I I , pages 3 et 54- ) 

La pépiniére de la Rochetle appartient á M. Mo­
reau d'Olibon, et est cultivée avec le raéme soin ; 
elle continué de faire les envois, tant en France 
que dans l'étranger , et leurs succés en soutiennent 
la réputation. 

2o. Non loiu de la Rocheííe , et de l'autre cóté 
de la Seine, est celle de M. Thévenin, á Livry, 
éíablie depuis un petit nombre d'années, et qui 
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s'annonce sous Ies plus heureux auspices. Elle 
est considerable en arbres fruiíiers, dont plusieurs 
sont á leur seconde ou troisiéme greffe. M. ToIIard 
s'est attaché á y rassembier Ies meilleures varietés 
de rócele du Muséurn d'histoire naturelle. Le semis 
et plants des arbres et arbustes íant indigénes 
qu'exotiques, dont i l a fourni les graines , sont en 
grande abondance , et sont faits pour inspirer d'au-
taní plus de confiance , que le sol ra'a paru peu 
fumé. 

3". A une demi-lieue et sur le mérne cóté droit 
de la Seine, trés-prés de Melun, on frouve la pé-
Fniére de Rubelle, apparíenant á M. Duíremblay 
II la conuneuca dans j 'inteníion de planfer sa t eñe 
ou les arbres qu'il tirait dnilieurs ne réussissaiení 
que médiocrement, dans un terrain qu'on n'affer-
mait en général qu'un écu l'arpent. Encouragé par 
les premiers succés qu'il obtint, i l forma d e s - p i -
n,éres cn Srand' ^ Pour le fruiíier, que pour le 
forestier et l'exotique. On n'a eu qu'á s'appl3udir 
de la réussite et de la vigueur de ses arbres, qui 
transplantés d'un fonds mediocre, dans des ter-
rains qui le sont moins, ont fait sentir d'un cóté 
qu'nne culture assidue et faite avec infelligence 
supplée á beaucoup de fumier, et qu il n'est pas i „ -
d.fférent pour un propriétaire de tirer ses arbres 
d'un sol mediocre, s'ils ont toutes les qualités re-

11!. 
IO 
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quises. J'ai ¿té témoin du succés de ses arbres dans 
les plantations qu'ont fait chez eux MM. Agasse, 
á Yiíry; Lacoste, á Ürly; Lombard, de ia société 
d'agriculture du département de la Seiue, aux 
Thermes, etc. Cette pépiniére , qui est de la plus 
grande tenue, s'agrandit tous Íes ans, sous ia d i -
rection de Joret, pépiniériste , jeune homme dont 
le íalent répond á son activité, et qui acquerrá d'au-
tant plus , qu'il a plus d'émuiation pour s'instruiré , 
qu'il est plus occupé de raisonner sa pratique, au 
lieu de s'asservir á la routine. 

4o. A en vi ron douze kilométres (3 Heues) de 
Melun, sur la route de Paris, est située la belle 
pépiniére de M . Alfroy; elle est remarquabie par sa 
tenue, par la collection de tous les arbres tant iu 
digénes qu'exotiques, raéme des chátaigniers, qu'on 
tro uve rarement dans les autres pépiniéres. Son 
grand-pke la comraenga avec succés; elle s'est i n -
sensiblement agrandie au point de rempiir quatorze 
liectares (plus de trente arpens) á sa seconde ge-
nération. Je Tai visitée , et je lui dois la justice de 
diré que tous les arbres ont en general une belle 
direction , une écorce qui est le signe le moins equi­
voque de leur vigueur , et qui est faile pour inspi-
rer la coufiance , ainsi que la délicatesse du proprié-
tairc á fournir exactement toutes les varietés qu'on 
désire. 
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Déparíement de t'Oise. - i * . Les deux pépiniéres 
de M . Troussel, receveur des domaines, á Corn-
piégne. La premiére est á rextrémité de cefte ville, 
et est destinée principalement pour les poiriers et 
les pommiers greffés en fruits á cooteau ou á bois-
sOn. II y en a aussi de trés-beaux en aigrein. 

2o. La pepiniére de Saint-Nicolas, á deux lieues 
deCornpiégne. Dans un lieu extrémement romanti-
que, dans un vallon au milieu de h forét, M. Trous­
sel a etabli une pepiniére deja considerable, et qui 
paraít devoir devenir immense. On s'en fera une 
idée, lorsqu'on saura qu'il y a des arpens entiers 
en semis de pepins de pommes el de poires , de me-
risiers, d'ormilles, de íoutes les graines des es-
sences que fournit cette belle forét, et de íoutes 
celles qu'il se procure d'aillenrs. I ! est un de ees 
propriétaires qui ont senti combien i ! est avanta-
geux de faire venir les arbres choz soi. Environ 
18,000 franes de plantations equivoques, ou en 
puré porte, furent une legón un peu chére qui le 
decida á retarder ses jouissances, pour les rendre 
plus solides. II cultiva avec zéle et intelligence, et 
i l vit qu'il y avait un avantage incalculable d'e'le-
ver des arbres pour soi, et un grand benéfico d en 
faire pour les autres, Cette spéculation lonable, 
utile pour son auteur, est un grand bienfait pour 
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les environs de Compiégne, qui tiraient les arhres 

de trés-loin. 
Le gouvernement a traite avec M . Troussel pour 

planter, dans l'espace de douze années, environ 
deux müle quatre cents arpens, mesure de París 
(prfcs de 1,000 hectares), de terres inrultes dans 
la íbrét. I I aura, cette année, da plant pour le dou-
ble de ce terrain. 

11 y a dans ce méme département, prés de Crécy, 
la pépiniére de M. Dcbaye. C'est un des beaux éta-
büssemens agriroles en ce genre. II contient envi­
ron treize hectares (trente arpens) plantes de toutes 
sortes d'arbres et arbustes en pleine terre. 

Prés de la est la pépiniére trés-considérable de 
M . Poitier, d'oú on tire toutes sortes de plants et 
en tres-grande quantité. 

A Moulines, prés de Senlis, on trouve la pépi­
niére trés intéressante de M. Lecourt, 

Départemeni de l'Aisne. — On distingue, du cóté 
de Soissons, deux pépiniéres, celle de M . Gaiüard 
et celle de M. Brailiet. Cette derniére est faite sur 
une échelle trés-étendue et dans le grand. Elle ren-
ferme un nombre considerable d'arbres de toutes 
les espéces et varietés. Joret, pére du pépiniériste 
de RubeUe, en établií une prés de Soissons ; i l est 
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éíéve de M . Latourneüe, un des amateurs le plus 
instruits, el qui a plante, á Soissons méme, un 
jardin anglais presque unique en son genre, par la 
vari ¿té et le succés des arbres , méme les plus 
rares. II est un objet de curiosité pour tous les 
étrangers. 

Département de la Mame. — Panni plusieurs éta-
blissemens partíais qui sont dans ce département , 
on distingue celui de M . Célestin Poulain, a Baye, 
arrondissemenl d'Epernai. Cetle pépiniére a envi-
ron douze hectares (26 arpens, mesure de Par í s ) . 
On en tire, tous les ans, une grande quantité d'ar-
bres de toutes les espéces, surtout du fruitíer et da 
forestier. 

On applaudit aussi au succés d'une petíte pépi­
niére de M . Richardot, dont je parlerai á i'article 
suivant. 

Département de la Hauie-Marne. — J'ignore dans 
quel état est la pépiniére natíonale de ce départe­
ment, et méme si elle existe; mais je sais que c'est 
l'arréle de M. le préfet de ce département, pour 
exciter les arrondissemens communaux á faíre des 
plantatíons , qui porta M. le sénateur Chaptal, 
alors ministre de l ' intérieur, á offrír pour modele 
des vues aussi útiles , et á engager MM. Ies préfcts 

n i 
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á établir dans tous les départemens Ies nombreuses 
pépiniéres qui existent dans beaucoup d'arrondis-
semens. En 1802 et i8o3 seulement, i l fut planté, 
dans le département de la Haute-Marne, 968,o63 
pieds d'arbres, d'aprés Vétat qui en fut dressé offi-
ciellement. 

Ces plantations sont dues, en bien grande par­
tía, á M . Douette-Richardot, propriétaire á Lan-
gres, i'uu de ees hommes étonnans dont les noms 
rnéritent d'étre recueillis dans les fastes de l'agri-
culture frangaise. 

Avec un araour soutenu du bien , qui tenait en 
quelque sorte de i'enthousiasme , avec un zhle brú-
lant, une sagacité de pratique, une justesse de j u -
gement qui tenait, pour ainsi d i ré , de l'instinct, i l 
sourait á ses travaux une nature constamment re-
belle pour tant d'autres qui avaient tenté des ef-» 
forts inútiles. Les sois les plus arides ont frappé par 
leur fécondité; les eaux croupissanles ont dispara 
de dessus des terrains étonnés de se trouver cou-
verts de fourrages et de récoltes prodigieuses. Le 
soramet des montagnes incultes a rivalisé de fertilité 
avec la plaine. 

Des succés aussi complets que multipliés dans les 
départemens de la Haute-Marne, de la Marne, de 
la Haute-Saóne , paraítraient fabuleux , ou du 
raoins extrémement exageres, si un grand nombre 
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de procos-verbaux authentiqucs, faits par les auto-
rités constituées, si des recompenses honorables du 
gouverneraent , si des medailles d'encouragement 
des sociétés agricoles , et entre autres de celle du 
département de la S e i n e s i celle que vient de luí 
décerner en dernier lien l'Athenee des Arts; si le 
suffrage de trois départeméns, témoins et Tobjet 
de ses succés; si le suffrage de tous les étrangers 
qui ont eté visiter ses établissemens, et juger par 
eux-mémes, ne formaient une masse de témoignages 
établis sur des faits constans, sur des améliorations 
progressives, qui ne permettent pas le moindre 
doute , la plus légere incerüíude. 

II m'est impossible d'entrer dans les détails ; il me 
suffit de diré qu'il résulte du compte rendu á I'Athe-
née des Arts, d'apres des procés-verbaus authen-
tiques , puisqu'ils sont officiels, que plus de deux 
cent quarante hectares (environ 5oo arpens , me­
sure de Paris), dont le rapport était nul, n'ont coú-
íé que 15,ooo francsá mettre en valeur; que, dés la 
cinquiéme année, le produit s'est élevé á plus de 
25,ooo francs, et que la valeur présumable de ce 
fonds,aprfcsvmgt-c¡nq ans de culture, a éié dvaluée 
á plus de 4oo,ooo fr. 

Ses semis, ses pepinares et plantations sont au 
nombre de vingt-deux, et c'est par millions quon 
peut compter les arfares ou les plants. Ledétail, avec 
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íoutes les piéces authenfiques, va paraítre Inces-
samment aux yeux de toute la France, á ce qu'on m'a 
assuré. 

II n'est aucim de mes lecteurs á qui cet apergu 
n'inspire de rétoniiement. IÍ redoublera , lorsqu'on 
saura que, pendant plus de vingt ans , M. Douette-
Richardot, dont la fortune est trés-bornee , a fait 
toutes ees grandes choses avec le plus noble desinté-
ressement, et souvent á ses frais. On sent bien que, 
de cette maniere, s'il a eu des enyieux , i l n'a pas 
trouyé de concurrens. 

Un des autres avantages qui ont résulté pour le 
département qui jouit de ses succés, c'est (ju'ii a 
multiplié les ateliers , eí formé dans son art de cul-
tiver , et son frére (Douette-Liévre, qui surveille ses 
établisseraens) , et des éléves dont ía pratique ne 
peut étre que trés-utile lorsqu'elle sera répandue. 

II a été puissamment secondé par M M . Ies préfeís 
qui sesout succédés dans le département de i a Haute-
Marne; par M, Bcrthot, sous-préfet de Langres; par 
M.Mechini, ingénieur dans cette ville^qui luí a donné 
des éléves (MM Douette-Rochet et Didier), qui ont 
levé gratuitement tous les plans quimónt été presentes 
á l'Athénée. 

C'est la la recompense et le dédommageraent que 
M . Douette-llichardot a trouyé dans ses travaux et 
ses peines. L'estime genérale et particuliére sont 
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bien faites pour le consoler de ees critiques partidles, 
de tes menees de coterie, qui cherchen! á retarder, 
á croiser sa marche , á obscurcir sa gloire, á décou-
rager ou neutraliser son z,Me. Je ne connais pas de ré-
ponse plus péremptoire que la sienne : i l a jeté le 
gant á tous les meneurs etdocteurs íhéoriciens, qui, 
dans leur ridicuíe orgueií, voudraient s'attribuer le 
droit de le jugar, de le próner, ou de le proteger. I I 
sollicite du gouvernenient un concours d'exploitation 
n'iuiporte oú. 11 iaisse te choix d'une partie du ter­
ra i u á ses critiques; i l prendra l'autre , et les defiera 
sur le terrain mérne. Qu'il soit tranquille! Je luí ré-
ponds d'avance qu'iisne reléveront pas le gant. Agri-
culteurs . ne vous découragez pas! rintrigue n'a 
qu'un tems; chacun de ses efforts l'achemine vers 
sa per te , et vos succés toujours croissans attcstoront 
vos bienfaits. 

Dépaitcment de la Mase He.—Metz et ses environs 
soni en possession d'oíírir des pépiniéres útiles, dont 
les arbres étaient recherchés des étrangers. I I existe, 
á la porte de cette ville, une pepini^re nationale, de 
l'étendue d'environ 8 hectares et demi ( 18 arpens, 
mesure de París) ; elle peut contenir cent vingt mille 
arbres. Les espéces qu'on y cultive sont en marrons , 
noyers, Falisier, le frene, l'orme , les peupliers d ' I -
íalie eí de Hollande, etc. 
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Ce\ etablissement est d'une grande ntilifé pour re-
peupier les routes que la licence a dégradées, aínsi 
>que les remparts des places fortes, et pour íburnír 
au besoin du département des foréts, qui est privé 
de cetíe grande ressource. 

La familia de Simón , de Metz , offre une soeces-
sion de bons pépiniéristos ; on nomme avec ¿loge 
parmi eux, Simón l'oncle , á la porte des Allemands; 
Simón fils , á la porte Saint-Thiébault, et Simón , au 
pont des Morts. 

Déparíement de la Meurthe. — II existe á Nanci 
une pépiniére qui a été établie par Ies intendans de 
la province de Lorraine. Elle est située dans l ' inté-
rieur de la ville , et contient environ 34 ares (qua-
tre -vingts arpens, mesure de Paris ) ; elle est en 
raérae tems un objel d'utilité et d'agrément, parce 
qu'ellesert de promenade publique, dont les allées 
vastes sont bordees d'arbres de quarante ans de plan­
ta tion, 

Indépendamment des semis qui sont considerables, 
i ! ya plus de deux cent mille arbres en aunes, blancs 
de Hollande , frenes, marroniers d ' í nde , múriers 
blancs , ormes , peupliers, platanes, sycoraores , t i l -
leuls, etc. 

lis sont destines á border les routes, Ies places 
publiques, remparts, etc.; on vend l'excédant aux 
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particuliers , á raison de i5 á 3o centimes , el en 
outre 10 c. au jardinier pour frais de planlation. 

I ! y a á Nanci quelques aulres pépiniéres particu-
iikes, parrnilesquelles on distingue ceüe deM. Mer-
dier, fils du pépiniériste de ce nom á Ton!. Elle 
est en ce moment de dix arpens (plus de 4 liectares), 
dont e a virón les trois qtiarls sont en arbres fruitiers, 
le reste d'ornement ou d'aligneraent. Elle cst tenue 
avec beaucoup d'ordre , et cst faite pour inspirer la 
plus grande confiance. 

Celle de M . Merdier pke , á tonl , existe depuis 
plus de trente ans ; elle a un peu moins d'étenduc 
et est tenue dans les mémes principes. Elle est en 
possession de fournir presqoe tout le pays Toulois 
et les arrondissemens voisins de Bar, Commercy, 
Joinville , Vaucouleurs, Neufcháteau, etc. 

Departement du Bas-Rhin. — II y a quelques pé­
piniéres particulares, M. le préfet de ce departement 
demanda á S. E . le ministre des finances, la con-
cession d'un terrain pour en forraer une départe-
mentale. 

Déparlement du Haui-Rhin. — C'est de tous íes 
départemens, celui qui ahonde le plus en pépiniéres, 
par le zéle aciif de M . Félix Desportes. 11 est peu 
de communes qui n'aient ou qui ne se propnsent 
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d'avoir leurspépiniéres, relativemení á leurs besoinsv 
Lapépiniére départementale, située prés de Col­
mar, entre la Lauch et VIH , a cinq hectares et 
demi (ou onze arpens, peíite mesure), eí renferme 
une collection bien assortie de toutes sortes d'ar­
fares. 

L'arrondissement de Deilemont offre plusieurs 
pépiniéres partieuliéres, que la perte des arfares 
par íes froids de 1788, for§a d'établir ; elíes sont 
generalement dans un írés-bon état. 

Les pépiniéres comraunales y confiennent plus 
de dix hectares (vingt-cinq arpens) en arfares f n i i -
tiers , forestiers, resineux, etc. 

Les se mis sant prodigieusernent nombreus dans 
ce département; on sen íera une idee lorsquon 
saura que la seule pépiniére de Saint-Hypolile a 
fourni trente-six miiie chátaigniers en Tan X I I ; 
que M. le maire de Ste Marie-anx-Mines a fait se-
mer plus de trente sacs de gralnes de di verses es-
péces. La méme émulation existe dans un trés-grand 
nombre des communes, parmi lesqueís on cite par-
ticuiiérement ce lies de Guehwiller, de Freland , de 
laPoutroye, d'issenhein, celled'Orfaey , oú M. Qu i -
nn-Ancel , maire de cette commune, a semé cent 
douze hectares, en ¿rabies, frenes , héí res , glands, 
et vingt-cinq de plusieurs autres espéces. Par le re­
sume qui a éte ía i l , i l resulte qu'en Van X I et X I I , ¡l 
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a été planté dans ce département en arbres fruí-
tiers, 4i"5i63i i et 536,194 arbres foresliers, ce qui 
forme pour ees deux années le nombre de gSi ,725. 
Je n'ai pas l'etat des plantations de Tan X I I I ; mais 
on m'a dit qu'elles éíaient dans une progression 
tovijours crois-ante. 

On met au rang de beaux établissemens agri-
coles de France, la pépiniere de MM. Baumann fréres 
dans ce département; elle peut fournir annuelle-
ment plus de 5o,000 arbres de toutes especes-, 
raérae les plus rares. 

Département des Fosges. — M . Dupotel a établi 
á Tonnerre une pépiniere assez considérable, qui 
est culfivée et tenue avec un grand soin. Elle a 
beaucoup de yogue dans ce pays. 

Département de l'Aube. — II n'existe point en 
France, ni peut-étre en Europe, de pépiniere plus 
considérable que celle de M . Guerapin, á Mery-
sur-Seinc ; elle est formée sur une échelle de 80 ar­
pe ns (environ 34 hectares), cióse par des fossés 
d'eau courante, qu'on peut, s'il est nécessaire , 
faire circnler á volonté dans des canaux, pour ar-
roser le pied des arbres, ou les semis. Elle ren-
ferrae en une quantité tres-considérable toute sorte 
d'arbres de toutes les espéces et varietés, soit fruí-
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tiers, forestiers , indignes, oxotiqucs, de méme 
que tous les arbrisseaux et arbustes de pleine 
terre. 

Ce tic pépiniére á une tres-grande vogue , et ne 
peut suífire aux demandes multipliées qu'on fait de 
toutcs parts , surtout de la ci-devant Champa­
gne, dont bien des parties manquent de fruits et 
darbres. 

On remarque dans cette pépiniére quinze cents 
ruches, ou environ, qui sont éparses sur des ta-
bletíes d'environ soixante-quatre centimetres ( deux 
pieds). Dans l 'hiver, on se contente de les couvrir 
d'un chaperou de paille. M# Guerapin abandonne la 
moitié du profit qu i l retire de ees abeilies á ses 
jardiniers-pépiniéristes. I I estime sa portion de bc-
néfice á 4,500 franes. 

Départemení de la Haute Saóne. — I I a été étabii 
á Yesoul une pépiniére départeraentale, par ordre 
de M. le préfet. Je n'en connais pas le détail. 

Dépaiie meni du Doubs. — 11 y a dans ce depar-
íement la pépiniére de M . Fraissinet, qui annon-
§ait au mois de decembre i8o3 , qu'il se disposait 
á la porter au nombre de cent mille pieds d'arbres 
de toutes espéces , fruitiers , d'aligneraent, fores­
tiers el autres. I I y a áussi quelques pepiniéres par-
ticuliéres. 
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Hauks-Alpes. — II existe dans ce département 
une pépiniére régie par un réglement de M . le pré-
fet, du 2 i décembre i8o3. On y cultive également 
Íes arbres fruitiers et forestiers. 

Département de la Haute-Loire. — l l y existe une 
bellc pépiniére déparlementale. S. Exc. le ministre 
de l'intérieur a ordonne , cette annéé , la re mi se 
d'une raédaille d'argent á M . Borinet, pour avoir 
planté 3o,ooo pieds d'arbres fruitiers et forestiers 
de toutes les espéces. 

Département du Loiret. — Les envírons d'Orléans 
offrent beaucoup d'établissemens de pépiniéres bien 
assortis, et pourvus d'arbres, d'arbrisseaux et de 
plants de toutes les espéces, que les pépiniéristes et 
jardiniers de Paris font venir, On en recherche en­
tre autres celui de pommier paradis. 

On distingue les pépiniéres de MM. Jacques Bru -
zeau fréres, de Proust, dit Laux deo, de Vincení 
Transon, etc. 

Département de la Loire. — Par arrété de M . le 
préfet, du 28 septembre i8o3 , i l a été établi dans 
chaqué arrondissement communal une pépiniére 
en arbres de toutes espéces, 

Gi-devant département du Mont-Blanc. — Un ar­
rété du 27 décembre i8o3, porte rorganisation 
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d'une pépiniere departementale , sous ¡a directiotí de 
M. Dacquier , professeur d'histoire naturelle á l'é-
cole céntrale. 

Département de la Lozhe. — M. Sapet, notaire 
á Langogne, a établi une pepiniére d'arbres frui-
tiers et foresíiers. S. Exc, le ministre de Fintérieur 
daigna luí accorder 600 francs d'encouragement en 
1804. 

M. Girard, professeur á l'école céntrale, a 
adressé un Mémoire sur l'utilité d'une pépiniére 
publique d'arbres fruitiers et autres, dans ce dé­
partement. 

Ci-devant département du Leman.—II y a beaucoup 
de pépiniéres particuliéres dans ce département. 

Ci-devant département des Deuj-Nethes. — II y a 
á Anveis une pépinik'e d'environ 6 hectares et 
demi ( i 4 á i 5 arpens). Le sol est un sable gras que 
fertilise la culture. Elle est á son berceau. On Ta 
garnie de plants d'arbres fruitiers en pommiers et 
poiriers, et de la plus grande partie d'espéces ío-
restiéres, indigénes et exotiques ; elie est bien as-
sortie en arbres verts, résineux, et en arbres d'a-
grémenl. 011 y compte cent quarante deux espéces 
dífférentes, dont plusieurs ne sont pas encoré bien 
communes. 11 s'y esí fait des semis considerables 
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cette année, et on y a mis soixanle douze espéces dif-
férentes d'arbres et arbüstes envoyés par M . Thouin 
Taíné, dirccleur da jardin du Muséum dliistoire 
naturelle. Un ¿leve de ce jardin (Fierre Cotlerau), 
en est !e pépinieriste. M. Fontbonne est le direc-
teur de ce bel établissement. 

On le doit au précédent préfet de ce deparíe-
ment, M. d'Herbouvilíe, qni réunit des connais-
sances agrie oles trés-étendues á celles de Padmi-
nistrateur éclairé , qui le firent disíinguer , bien 
avant la revolution, dans les assemblées provin­
ciales de la generalité de Rouen. 

En créant cette pépiniére, i l ne s'est pas seule-
ment proposé d'élever des arbres útiles, mais d'y 
faire un dépót oú on essayera d'acclimater les plantes 
du midi qu'on voudra faire passer dans le nord, et 
réciproquemení les plantes du nord qu'on voudra 
naturaiiser dans les régions plus chandes. 

II y a tout lieu d'espérer que le déplacement de 
M. d'Herbouvilíe, actuellement appelé á la p ré -
fecture du département du Uhóne , n'apportera au-
cun obstarle á l'exécution de ce projet, qui peut 
offrir d'heureux résuitats sous plusieurs rapports. 

Ci-devant dépariement de l'Ourthe. — U y a plu­
sieurs pépiniéres dans ce département; une parlie est 
due á l'administralion íorestiére. 
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C i - d e va n f département du Golo. — II y a dans ce 
departement la belle pépiniére de M. Darena, t rés -
assortie , et quelqües autres particuliéres, 

Département de VAude. — 11 y a quelques pépi-
niéres dans ce département; M . Roiand a principa-
lement donné l'exeraple et Timpulsi-on pour en for-
mer, et raérite de partid per aux encouragemens 
destines á l'agrícuiíure. 

Département de VAveyron. — On doit , dans ce 
pays, au zéíe de M . le prefet, l'étabíisseraent de 
cinq pépinieres naíionales en arbies fruitiers et fo-
restiers, faites dans chacun des arrondissemens de 
ce departeuient. 

Département de la Crease. — Le conseil-général a 
exprimé le vceu de formar une pépiniére d é par te­
men ta !e ; i] a été invité á réaliser ce voeu. J'ignore 
quel en a été le résullat. 

Département de la Dordogne. — Dés 1801, i i fut 
formé dans cet arrondissement une pépiniére de 
plus de huit mille arbres en fruitiers et autres. Elle 
a pris depuis ceíte époque plus de consistance. 

Département de la Hauie-Garonne. — Ce béau 
pays , si fa vori sé par un climat tempéré, n'avait, i l 
y a quarante ans, que de trés-médiocres pépiniéres, 
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principalement vers Kouíiac et Belbéze. Un habi-
tant de Vitry, nommé Penseron, fut s'y établir , et 
y porta le talent d'élever des arbres; ses succés ex-
citérent l'émülalion, et elle a formé plusieurs pé~ 
pinikes útiles et bien assorties. M. le préfet en a 
établi une considerable á Toulouse , dans l'enclos 
des carmes déchaussées. II y a une pépiniére d'ar-
bustes du sieur Marquier , fleuriste, qui a étendu 
son commerce, et s'est livré á la culture des ar­
bres. 

Département des Bouches-du-Rhóne. — I I y a prés 
de Marseille les pépinieres de MM, Jougant et Cre-
ton; elles ont beaucoup de réputation. 

Département de VHérault. — II y a une pépinike 
départementale dont M- Amoreux , médecin natu-
raliste , a demandé la direction. En général les pé-
piniéres sont trop peu multipliées dans ce départe­
ment, surtout du colé de Montpellier, oú un bou 
établissement en ce genre serait un objet important 
de commerce pour ceux qui donneraienl dans cette 
spéculation. 

Département de VIndre. — II existe une pepinike 
départementale asez considérable en arbres fruitiers 
et exotiques. M . Gojard en est le directeur. 

Département d'Indre-et-Loíre. — Par arrété de 
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M. Je préfet, du J6 septcmbre 1802, il a été 

formé une pépíniére d'arbres .fruifiers et forestiers. 

Département de Loir-et-Cher. - II y a été étabií 
une pépiniére forestiére , sous la direcíion de 
M. RutHer. 

Département de Lot-et-Garonne. — La pépíniére 
départementale a une étendue de plus de deux hec-
lares (environ six arpens) en arbres fruitiers et 
forestiers. Eile est bien assortie et dirigée avec de 
l'ordre et de l'inteligence. 

Département de la Gironde. — M. le préfet avaif 
projefé d'établir une pépiniére considérable dans un 
terrain dépendant de la Chartreuse, il en avait de­
mandé la concession. J'ignore jusqu'á quel point ce 
projet a été réalisé. 

Département du Nord. — M. le préfet a demandé 
la concession du jardin botanique , pour y adjoindre 
une pépiniere départementale. 

Département de l'Oise. ~~ Le conseil - général 
vota , en septembre 1802, la formation d'une pépi-
rdére départementale. Je n'ai pas eu connaissance 
de l'exécution de ce projet. 

Département de VOrne. — II existe plusíeurs pe-
pinieres nationales et particulares dans ce départe-



S Ü R L E S P É P I N I E B E S . 287 

menl, et áhs Tan 1802 , les travaux pour la pépi-
niére départementale étaient en pleine activité, 11 y 
a, á quelques líeues d'Aiengon , celle de M. Lafont; 
elle n'a pour objet, en ce moment, que la culture 
du pommier et du poirier, surtout pour faíre de 
ia boisson. 

Département du Calvados. — II y a á Caen, la pe-
piniére de M. Messager; elle est írés-considerable, 
bien assortie, et elle justifie sa réputation , ainsi 
que celle de M. Guilbert, á Valogne. 

Département de la Somme. —? Le zMe infatigable 
de M. le préfet de ce département, son arnour par-
ticulier pour l'agriculture, Font porté á exciter ,á 
faire des plantations , et á former des pépiniéres. 
On distingue á Amiens , i0, celle de M. Baiiin, qui 
est vaste , bien tenue et bien assortie ; 20. celle de 
M. Garancourt , á Ham, et celle de M. Pelletier 9 
qui n'enest pas éloignée. 

Département de VEure. — II n'y a dans ce beau 
pays que des pépinieres partielles qui ont principa-
leraent pour objet la culture du pommier et du poi­
rier , surtout relativement aux arbres qu'on destine 
pour faire la boisson. On distingue á cet égard cellos 
qui sont du cóté de Bernay, Gaillon, de Dangu, etc. 
Plusieiirs parliculiers y entretiennent de pe ti tes pé-
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pinares pour faire des plantatioas oti des rempla-
cemens sur leur bien. Je puis citer ceile de M. Dau-
vet, á Maineyille : i l en a une autre á Bailleul, 
prés Neufchátel. 

On fait dans ce département beaucoup de plant 
de pépinde pommeset de poires. II est l'objet d'uu 
commerce asez étendu , surtouí dans l'arrondisse-
ment de Bernay et d'Andelys. 

Département de la Seine-Inférieure. — C'est dans 
la ville de Rouen, vers l'automne, que se vend la 
quantité i mínense de plant de pepin , qui se répand 
dans toute la France et dans l'Europe ; on le dis­
tingue en pepin et en baliveau; ce dernier a un an 
de plus et est un objet de choix. 

U y a plusieurs pépiniéres parliculiéres. I I paraít 
qu'elles ne sont pas assez muitipliees , puisque ce 
beau pays, qui peut seul se suffire á lui-mérne et á 
ses voisins , tire beaucoup des environs de París. 

On distingue principalement, i0, la pepiniére de 
M . Varia, eleve du Jardin des Plantes , et un des 
homraes distingues pour la coimaissance et la cul­
ture de tous les arbressans exception. 

2o. La pépiniére de M . d'Herbouville , actuelle-
ment, préfet du département du lllióne ; elle est á 
Saint-Jean de Cardonnay, et dirigée par un eleve 
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de M . Var in , en i'absence du propriétaire , qui a 
sacrifié au plaisir d'étre utile, Ies douceurs et les 
grands avantages que lui oífraient une grande ex-
ploitation , réducalion d'un superbe troupeau de 
raérinos, d'une race puré eí bien dioisie, et la cul­
ture de ses plantations et de sa pépiniére. Elle est 
formée sur une echeile considerable , tenue avec un 
soin et une intelligence qui frappent tous les araa-
teurs qui vont la visiter. On y a rasserablé toutes les 
espéces de varietés d'arbres , d'arbrisseaux et ar-
busíes útiles et d'agrément qui peuvent venir en 
pleine terre. Le catalogue en est aussi complet qu'il 
peut Tétre. La parlie la plus recherchée dans ce 
pays , celle du pomrnier et du poirier á boisson , est 
un objet considerable de débi t , parce que les arbres 
y sont eleves avec le talent qui en assure le succés 
et la durée. 

C'est presque la seule pépiniére ( i ) oú le publie 
puisse se pourvoir d'arbres á boisson greffés des qua-
lités les plus eslimées pour cet objet. Les espéces 
qui en sont susceptibles sont greffées en pied : de 
cet te maniere, les arbres prennentmoins d'élévation, 
et sont moins sujets aux coups de vent, qui sont assez 
fréquens dans les pays peu éloignés de la mer. Ce 

( i ) J'ai parlé pius haut de ceües de M. Troussel , á Gom-
piegne , qui a adopté cet te utile pratique. 
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procede réussit principalement pour Ies pommes ten-
dres , et convíent surtont aux poiriers , qui , de leur 
nature , poussent beaucoup en bois. Ces arbres ont 
un autre a va uta ge , c'est de se mettre plus prompte-
menl á fruit. 

I I esí bien á désirer que cet exemple éclaire eufm 
Ies propriétaires á qui on persuade de plauter des 
aigreins pour les faire greffer en place ; ils retardení 
au moins leur jonissance de trois années, pour s'ex-
poser a une opinión précaire , qui entrame la perte 
de l'arbre , si la greffe ne réussit pas , et qui le rend 
presque inutile si elle n'a qu'un mediocre succés. 
( Voyez ce que j ai dit tome Ier, page 3o8 , et tome I I , 
page 54 , á l'article de la greffe en fente ) . 

Cette pépiniére se distingue aussi par le nombre, 
la variété et la vigueur des arbres verts et rési -
neux. I I est bien difficile d'en trouver ailleurs d'nne 
aussi belle esperance, et doní le succés soit plus pré-
sumable. 

Département des Deux-Sevres. — ¡.a prospérité 
agricole fait dans ce département les plus rapides 
progres; ils sont dus au zéle actif et éclairé de M . le 
préfet. • 

I I y a dans ce département quatre pépiniéres for-
mées dans chaqué arrondissement, et qui ont le plus 
grand succés. 

i 
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Bépartement déla Fieme. — II y a une pápiniére 
áépartementaie á Poitiers. Elle est bien assortie, te­
nue avec soin, etelle ne peut étre que tres-utile. 

Département de la Fendée. — Dés Tan X , M. le 
préfet de ce département n a ríen négiigé pour don-
ner une impulsión utile vers l'établissement des pé-
piniéres, que les ravages inseparables des guerres 
civiles ont rendu si nécessaíres dans ees contrées, 

Département de la Haute-Fienne. — Par un décret 
imperial du 26 floréal an XIII , le jardín du couvent 
de la Visiíation a été affecté pour une pépiniére dé-
partementalc. 

Départemensdu Cher, et ladre-et-Lnire. ~~ II existe 
dans ees deux départemens plusieurs p é p i n i t e par-
tielles, parmi lesquelles on distingue celle de M . le 
sénateur Ghaptal, á Chanteloux. Elle renferme en 
ce moment plus de cení vingt mille arbres, de 
íoutes les espkes et variétés. II ¿tait bien naturel 
que celui qui a donné un si grand mouvement pour 
former d'aussi útiles éfablissemens, fút le premier á 
en donner Texemple. 

Département du Far. - Depuis plusieurs années, 
M. le préfet de ce département a excité la formation 
des pépiniéres dans toute I'étendue de son départe­
ment. Ses vues ont été secondées en parlie , mais je 
n'ai point de détails á cet égard. 

m . 
1 1 
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Département du R l i é n e . - On distingue dans ce 
département une pépinike formée á Lyon, par Tad-
ministration, et l'aulre dans l'arrondissement de 
Villefranche, par M . de rEciuse. 

Département des Basses-Pyrénées. ~ M M . Bru-
Zeau frkes, cultivateurs á Saint-Esprit , pres de 
Bayonne , ont élabli, á l'extrémité de la France, une 
pépinike remarquable par son étendue , par la va-
riété de toutes les espéces d'arbres , d'arbrisseaux 
et d'arbustes de pleine Ierre , et par une culture ap-
propriée. Cette pépinifere est exlrémement utile dans 
les environs, oíi elle fournit tous les arbres qu on 
peut désirer. Elle fait un trés-grand commerce avec 
l'Espagne, quelle est presque seule en possession 
de fournir d'arbres et de fleurs les plus recherchés , 
de plantes, de graines , ele, Leur catalogue, qui est 
t r^s-étendu, est imprimé en franjáis et en espa-
gnol. 

Département des Landes. - II y a dans un terrain 
voisin de la préfecture, une pépinike dont je ne 
connais pas l'étendue. Elle est peu ancienne , mais 
elle offre déjá plusieurs espkes tant d'arbres fruí-
tiers qu'exotiqucs , et des semis assez considérables: 

Par Timpulsion qu'a donnée M . le préfet , plu­
sieurs particuliers ont formé depuis qaelques années 
des pépinikes plus ouraoins considérables, mais qui 
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sont un grand bien, soit pour les plantations, soít 
pour l'exemple. 

Bépartement des Hautes-Pyrénées. — M. Chazal , 
préfet de ce departement, a dirige les vues vers les 
plantations et la formation des pépiniéres 11 avait 
établi une pépiniére départementale , mais je n'aí 
point de renseignemens certains á cet egard» 

Je n'ai offert presque qü'un aperan de rimmensi-
té de nos ressources pour faire des plantations; i i ne 
présente peut-étrepas le dixiéme de nos richesses en 
ce genre. Que serait-ce si j'avais pu donner un dé-
tail circonstancié qu'il est impossible á un particulier 
de se procurer! 

J'observe ccpendant que, d'aprés l'impulsion qui 
a été communiquée, et le goút dominant des arné-
liorations útiles, il se forme tous les jours de nou-
veaux établissemens en pépiniéres, qui rivaliseront 
dans peu avec ce que nous avons de meilleur. On a 
fait prodigieusement de semis de toutes parts dans 
les deux derniéres années; ils sont devenus un objet 
de spéculation trés-lucrative pour ceux qui s'y sont 
hvrés,et qui ont été assez heureux pour se procurer 
de bonnes graines, bien aoútées ou bien conservées. 

Je les ai trouvées telles chez M. Tatin, metnbre 
de FAthénée des Arts, marchand grainier , place 
du quai de l'Ecole , á París, Son enseígne est á la 



244 T R Á I T l ? C O M P L E T 

Garantie , et cet engagement de sa part envers le 
public n'est pas illusoire. II n'est aucune partie de 
son état, méme des graines les plus rares, soit pour 
les légumes, les fleurs et toutes les espéces d'arbres 
et arbustes, qa'il ne tienne, et que je ne vou'usse 
prendre de sa raain, avec une confiance que parta-
gent tous ceux qui connaissent sa loyauté. 

11 distribue aussi un Catalogue raisonné de toutes 
les graines, fleurs , planta, arbres et arbrisseaux de 
toutes espéces. Ce petit ouvrage renferme d'excellens 
principes. M. Tatin a cultivé long-tems avant de 
prendre l'état de marchand grainier, et il a parlé 
d'aprés sa propre expérience, qui ne s'acquiert pas 
dans les bouliques. 

Qn ne saurait s'assurer assez de la probité et de 
la délicatesse des vendeurs de graines. II est public 
que deux différens pépiniéristes ont eu á se plaindre 
de ce quon leur avait vendu du faux-ébénier, au 
lieu de graine d'acacia, á une époque oú cette graine 
était á '¿2 fr. la livre. 

Plusieurs particuliers trés-connus ont bien voulu 
pie faire la confidence, et m'écrire qu'ils avaient été 
trompes sur la qualité et la variété des objets qu'ils 
avaient demandes; j'ai leurs lettres. II serait bien á 
désirer qu'il y eut deslois de pólice á cet égard. L'o-
pinion fait, á la longue, justice des charlatans; mais, 
en attendant, ils font bien des dupes par leurs intrigues. 
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CHAPITRE V I L 

Ordre á observar dans la tenue d'une pépinüre. 

ÍL est impossible de bien conduire une pépiniére, 
surlout si elle est considerable, sans avoir une es-
péce de carté topographique, dans iaquelle Ies dif-
ferens carrés de la pépiniére, et Ies rangées des 
arbres, soient marqués par numéros. Sans cetíe pré-
caution , et un registre oü tous Ies différens arbres 
seront rapportes suivant leurs différentes na-tures , 
ieurs espéces, leur qualité , on ne peut que Ies con-
fondre continuellement, surtout s'il est question des 
arbres greffes. 

C'est souvent á cetté négligence, qui est la source 
de beaucoup d'erreurs , qu'il faut attribuer , pluíót 
qu'á la mauvaise foi, le désagrément qü'on éprouve 
de beaucoup de marchands qui livrent plutót une 
espéce qu'une autre. lis se fient á leur mémoire ou 
anx connaissances qu'ils ont des arbres á leur bois , 
au bouton, etc.; mais elles sout en general ie par-
tage de peu d'hommes. 

D'ailleurs il est certains arbres qu'on distingue 
faeileraent des autres; comme, par exemple, on dis-

mtm 
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tinguera le doyenné, la virgouleuse , le colmar des 
autres poiriers ; mais il en est aussi dont la rcssem-
blance des bois est telle, qu'il est bien souvent trés-
difficile de ne pas se tromper. II en est de méme des 
péchers, pruniers, etc. 

Pour mettre l'ordre le plus méthodique dans une 
pépiniére, il faut diviser le terrain en plusieurs car­
ies, qu'on distingue par des signes tels que , par 
exemple, A , B , C , D , etc., ou autres. 

En supposant que le premier A fút rempli de 
sauvageons de pruniers, qu'on se proposát de les 
greffer en pruniers, abricotiers et péchers, chaqué 
rangée serait désignée par un piquet marqué A i , 
A 2 , A 3. Ces marques se font ordinaireinent avec 
une plaque de plomb laminé. Si toute la rangée 
était de la méme varié té de pruniers , i l suffirait de 
porter sur le registre A i , et le nom de la variété ; 
raais comrne il ne faut point la multipiier au delá 
du besoin , ou qu'il est inutiie d'en avoir plus qu'on 
n'enpeut debiter; lorsqu'on a fait dans la premiare 
rangée un nombre suffisant d'arbr-es d'une variété, 
on met, immédiatement á la suite, un piquet avee 
une plaque marquée A i b i s , ou A i — 2 , et on 
greffe une autre variété qu'on separe avec un pi­
quet étiquelé A i ter, ou A i — 3, si on en met 
d'autres, ainsi de suite. D'aprés ce modéle , l'ordre 
qu'on a mis dans la premiare rangée , indique celui 
qu'on a á suivre dans toutes les autres. 
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11 est évident que , par ce moyen, si on ra p por te 
exactement ce qui viént d'étre fait , sur ie registre , 
i l est impossible de coramettre la moindre erreur, 
en cherchafit la varióté qu'on désire. 

Pour que ce que j'indique paraisse plus clair, je 
suppose que, dans cette premiére rangéeríil y ait 
soixante arbres sur lesquels on a gí-effé vingt reines-
claude , douze prúnes-moñsieur, dix damas de 
Tours, huit perdrigons, dix rairabelies, la rangéi 
sera marquée A 1; aprés le vingtiéme arbre, on 
metfra un piquet A 1 —- 2; aprés le trente-denxiéme 
arbrc, le piquet sera marqué A 1 — 3; aprés le 
quarante-deuxiéme arbre, le piquet sera etiqueté 
A 1 — 4? aprés le cinquaníiéme arbre, lie piquet 
portera A i — 5. En méme teros on portera sur !e 
registre : 

A Carré des Pruniers* 

A 1 , vingt reines-claude-. 
A 1 — 2 , douze prunes-monsieur. 
A 1 — 3, dix damas de Toursv 
A 1 — 4 i huit perdrigons. 
A 1 — 5 , dix mirabelles. 
On verra par la qu'il y a dans la rangée cinq va­

rietés, et ce qú'elies sont. 
Mais pour rendre la recherclie de ce^variétés 

plus facile, i l faut, á la fin du registre, m w un 
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catalogue par ordre aiphabetique de toutes les r a -
riétés de fruits greffés dans la pepiniere, et alors 
on trouvera fadlement l'objet qu'on veut cherchar. 
Par exeraple, á la suite du mot mirabelle, on trou­
vera A i — 5; au mot perdrigon, A i — 4 , Par 
conséquent, en allant á la premiare rangée du 
carré A , on est sur de trouver les perdrigons, 
aprés le quatriéme piquet jusqu'au cinquiéme. Le 
corps du registre indiquera la quantité d'arbrcs 
greffés de cette variété. 

La marche á suivre pour toutes les rangées, non-
seulement de ce carré, mais de tous Ies autres, est 
lá mérae. 

J'engage tous ceiix qui forment des pépiniéres á 
établir cet ordre ou íout autre semblable; ií ne peut 
qu'inspirer de la confiance á l'acheteur, les mettre 
eux-mémes plus á portee de se rendre compte, et de 
faciliter leurs opératíons de toutes les manieres, 
surlout lorsqu'ils ne vont pas choisir les arbres, et 
qu'ils y envoient des ouvriers. 

Cet ordre á établir dans une pépiniére , est d'un 
intérét plus pressant pour les partieuliers ou pour 
les administrations publiques. Les marchands qui 
foní ou qui exploitent des pépinifcres á leur béné-
fice, ont chacun le secret de l'arrangemenl, et de 
l'ordre qu'ils y raettent, ils n'ont á rendre compte 
qu'á eux-mémes. 
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11 n'en est pas de méme d'un pépiniériste qui est 
payé par un particulier , par une administration, ou 
par le gouvernement, II luí doit un compte exact de 
tout ce qu'il fait, el de la maniére dont il le fait; 
ilest payé pour cela. Le propriétaire doit savoir, 
ou étre á portée de savoir, ce qu'il a dans sa pé-
piniére, et oü tous les objets sont places. II ne faut 
pas que le pépiniériste ait seulement un registre 
pour se guider; il faut que le proprié taire en ait un 
double, pour s'éclairer de son cóté. Sans cela, il 
est exposé á beaucoup d'inconvéniens. 

Le pépiniériste peut éprouver un accident f'á-
cheux; égarer son registre, on peut le lui volerj 
il peut avoir de l'humeur, se brouiller avec le pro-
priétaire, lui refuser le registre; comment s'y pren-
dra alors le propriétaire? S'il n'est pas familiarisé 
avec la connaissance des variétés, comment les 
distinguera-t-il? A qui aura-1-i i recours pour met-
tre de l'ordre dans sa pepinike? 

Propriétaires , administrateurs , qui que vous 
soyez, prenez-y garde. Ne vous exposez jamáis 
aux chances d'un accident, et mettez-vous encoré 
moins sous la dépendance d'un homme qui vous 
fera la loi, et vous mettra d'autant plus facilement 
le marché á la main, qu'il sentirá qu'il vous est 
plus nécessaire, et qu'il a lui seul le secret de votre 
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pépiniére, J'en sais, á cc\ égard, plus que je n'en 
veux diré. 

Tout homme done que vous chargez de votre 
pépiniére, doit avoir un agenda de ce qu'il fait, ou 
fait faire par ses ouvríers , chaqué jour , et en 
faire un resume pour vous étre remis, lorsque vous 
le croiyez nécessaire. I I doit surtout, á Tepoque de 
la greffe, savoir le nombre des sujets qu'il á gref-
fés, des varietés qu'il a multipliées , et les noter á 
proporiion. S'il se néglige un seul jour á cet égard, 
i l y a tout lieu de craindre qu'il ne se fasse que!que 
confusión. I ! doit également, á l'époque de la vente, 
savoir se rendre compte, et á vous-méme, de la 
na ture, de la quantité, de la qualité des arbres 
qu'il a vendus, afín que vous puissiez savoir quelles 
sont les variétés qui oní élé recherchées , et celles 
qui restent en moindre ou en plus grand nombre. 

f Un grand défaut dans les pépiniéres , c'est qu'on 
greffe les espéces par rangées. 

J 'ai observé précédemment que la sfeve n'était 
pas également hátive dans les sujets de la méme 
rangée; que si on la greffe indifféremment de la 
méme espéce de fruit , et á la méme époque, i l en 
résultera qu'il ne se trouvera pas souvent une par-
faite coincidence dans le gouverneraent de la séve 
des sujets et de la greffe , el que ce défaut de rap-
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port, si necessaire' pour un vériíable succés, ne 
donnera que des greffes faibles queíquefois, ou qui 
manqueront souvent. 

II serait donc á dé'sirer qu'aprés a'vo^hvinárqué^es 
l ibres suivant leur phís oa molns á&pfééwéá, on 
W6 les greffát que de fruits qui eus^nt1 avee eux 
cette analogie de co'incidence des séves. 

On se récriera , sans do ate, contre un pareil 
avis. Je conviens méine de tout ce qu'ü peut offrir 
de minutieux et d'embarrassant. Les greffeurs au 
mílle, á moins d'étre bien payés, et dans la propor-
tiou de ce qu'ils sont censes gagner dans leur jour-
née á la táche , éprouveraien' une perle de leras 
assez considerable , soit par leur déplacement con-
t i miel, soit par la néccssilé oü ils seraient de changar 
de greffe. íi faudrait méine noter dans le registre 
rhacune de celles qu'on feraií , en désignant le 
nuinero de la rangée, et celui oü Tarbre est place 
dans cette me me rangée. Mais aussi combien cet 
embarras serait compensé par i'avantage qui résul-
terait de la perfection des greffes? Je connais des 
maisons de commerce oü on se livre á des soins 
aussi minutieux , et dont l'habitude empéche de 
s'en apercevoir. 

Si on ne voulait pas désigner ainsi la totalité des 
arbres greffés, on pourrait du moins se donner cette 
peine pour une partre. ceux surtout dont les qua-
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lites intéressent le plus. Avec des laines de diffé-
rentes couleurs, et placees en différens endroits de 
la tige, onpourrait, par des marques de conven-
tion , désigner des milliers d'espéces; ce moyen ne 
me parait pas bien difficile. Les succés sont bien 
souvent en raison des soins qu'on s'est donnés poup 
les obtenir. 
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GHAPITRE Y I I . 

Préparation des terrains oü l'on veut transplaníer les 
arlres. 

RÍEN de plus ai sé que d'avoir un arbre. I I est 
plus difficile de se le procurer bon; mais la plus 
grande difficulte est de le faire prosperar dans le 
lieu oú on le transplante. 

Je ne répéíerai pas ce que j'ai dit au tome pre­
mier, sur la nécessitá de préparer de bonne heure 
le terrain dans lequel on se dispose de faire la plan-
tation. II n'est personne qui n'ait senti la solidité 
de mes principes á cet égard. 

Je crois devoir offrir ici d'autres reflexions aux-
quelles tiennent cssentiellement la jouissance et le 
succés qu'on ambitionne. 

Ou votre terre a du fond. ou une terre infertile 
est trop rapprochée de la surface. Quoiqu'elle ait 
du fond, ou elle est épuisée, ou elle est dans un bon 
état de végétation. Occupons nous de ees considé-
rations, avant d'en offrir d'autres. 

i0. Si votre terre a du fond, il faut faire ouvrir 
les trous le plutót que vous pourrez. Lorsque !a terre 
qui est dans le fond sera exposée long-tems d'ayance 
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aux influences de l 'atmosphére, elle recevra beau-
coup de principes de végélatíon , dont elle serait 
nécessairemenl privée á la profondeur oü elle est 
avant de la défricber. 

J'ai connu des propriétaires qui faisaient oWEir 
ees trous áhs la fm de l'automne, pour planter l'au-
tomne suivante. Les brouillards, les givres, les 
neiges, les plaies t les rosees du printems, Íes ora-
ges , la ehaleur , Faction souíemie, la vivacité dé la 
lumiére pendant Teté, avaient assez bonifié leurs 
ierres pour les porter á faire leurs plantations avec 
confiance. Celle de toute personne qui désire de 
planter solidement, sera d'autant plus assurée , que 
son lerrain aura plus jóui d'un serablable bienfait, 

2a. Si la terre n'a point de fond , on ne saurait se 
promettre un grand succés de la plantation. 0 n ne 
peutsuppléer á cet inconvénient qu'en faisant frans-
porter de la terre végétale dans les vastes trous, ou 
dans la tranchée qu on ouvrira pour faire les plan­
tations. Si l'argile domine, on peut la diviser avec 
du sable, et un mélange de terre cal caire ou de 
roarne. Si le fond est sablonneux, on peat< lui donner 
plus de consistance avec l'argile , etc. 

Le grand objet qu'on doit se proposer, c'est de 
corriger l'infertiHté du fond par des mélánges de 
gazons, de feuilles r de plátras , d'engrais, de touí 
ce qui peut enfm bonifier le terrain , et le rendre 
favorable á la vegetation» 
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3o. Quoique végéfale par sa na ture, votre ierre 
peut étre eptiisee; elle le devient dans plusieurs cir-
constances : i0, lorsqu'on la séme habituellement, 
et qu'on ne supplée pas , par des engrais, á ce que 
\m enlévent les végétaux qu'on la forcé de produire; 
2o. lorsqu'on met en remplacement dans le méme 
endroit, un arbre á ía place d'un vieux arbre, sur-
tout de la méme espéce. 

Je ne prétends pas re produire l'erreur de ceux 
qui ont préfendu, et qui prétendent encoré , que 
les végétaux et les arbres trouvaient individueílement 
dans la terre le genre de nourriture qui leur élait 
affectéexclusiveinent. L'analyse , l'observation, l'ex-
périence, répugnent á de pareils principes, 

Mais i l n'est pas moins vrai que , si on plante, cu 
si on sé me dans un méme terrain , un arbre ou des 
graines de méme espéce que celles qu'on y avait déjá 
récoltés, on apergoit une dégériération sensible. 

Quelques efforts que j'aie faits , i l m'a été i m -
possible d'élever un poirier k la place d'un gros 
rousselet qui avait peut-étre soixante ou quatre-
viñgts ans. Un de mes amis avait un verger en pom-
raiers. Pour ne pas déranger le systéme de plan-
tation , i l substituait de jeunes pommiers á ceux 
qui mouraient. II n'y en a pas un seul qui ait re-
pondu á ses soins. C'est sans doute une des causes 
pour lesquelles ious les orines qu'on met en leiupla-

mmm 
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cement sur les grandes routes , au lien qu'occupaient 
ceux auxquels on les a substitués , réussissent si 
médiocrement, ou souvent languissent et meurent. 
Si á leur place on mettait des arbres d'une espéce 
différente, on pourrait obtenir un succés moins 
précaire. 

Assurément les Ierres de Vitry sont bien soignées; 
le travail, le fumier , et les autres engrais n'y man-
quent pas. Mais malgré toutes ees précautions, on 
convient que le sol est épuisé. Aussi, coinme je l'ai 
observé plus haut, les bons pépiniéristes vont louer 
des terrains á une, deux et trois lieues de la. L'un 
d'eux me disait que quand bien niéme il mettrait 
dans ses champs des especes différentes de celles 
qu'ils avaient produites , il ne réussirait que faible-
ment, et qu'il n'exposerait point ses avances pour 
n'obtenir que de mediocres résultats. II ajoutait 
méme qu'il était persuade , d'aprés sa propre expe-
rience, qu'il fallait au moins vingt ans au fond , 
avant de se remettre assez, pour qu'on y forraát une 
pépiniére utile. 

Un des bons cultivateurs de Montreuil m'assu-
rait, il n'y a pas long-tems , qu'il était convaincu 
que le fond s'épuisait pour le pécher dans les jardins, 
quoique les plate-bandes soient habituellement bien 
fumées. II ajoutait que les bons espaliers ne se sou-
íiendraient que dans les jardins nouvellement défri-
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ches, et qu'on ne parviendrait á bien rétablir les 
anciens, qu'en renouvelant les Ierres, si on voulait 
continuer á ele ver le pécher. 

Je conseille done á tout propriétaire qui s á 
renouveler les arbres de ses espaliers, d'en renou-
veler aussi la terre, qu'on peut, par exemple, re-
pandre avec succés sur la surface du jardín, dans les 
carrés d'oü on aura tiré celle qui servirá á rempla-
cer le vide. 

II en est de méme des trous oü il y aura déjá eu 
des arbres. Les terres voisines, prises á la surface, 
n'étant pas épuisées de cette partie de sucs végétaux 
analogues á ees arbres, pourront étre substituées en 
remplacement. On peut egalement les meftre avec 
succés au fond des trous et des tranebées, d'oü on 
a tiré une terre peu ou point végétale , et qui finit 
par le devenir par son mélange avec les autres terres, 
et prlncipalement par l'iníluence de Tatmospliére. 

On demande á quelle profondeur on doit défoncer 
le terrain pour les plantations. 

Sans doute, on ne saurait fournir aux arbres trop 
de facilité pour étendre leurs racines, ni assez de 
moyens de végétation; mais je crois qu'on a trop 
exagéré les avis sur les défoncemens, et qu'á des 
frais, du moins inútiles , on a ajouté l'inconvénient 
de répandre chérement sur la surface, des Ierres 
infertiles, et qui sonl long-tems á devenir végéíales,. 
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J'ai vu des personncs faire défoncer leur terraln k 
deux, tróis métres , et plus ( six, neuf pieds ). On 
recommande communément de donner douze déci-
mMres de profondeur (quatre pieds). J'ai suivi moi-
méme ce conseil , et nen ai pas , aprés plusieurs 
années, obtenu le surcroít de succes qu'on en devait 
attendre , en comparaison des plaritations faites dans 
des terrains défoncés moins profondement. 

Je pense qu'on peut en attribuer la cause á ce que 
quelque végétale , ou quelque apte pour la végéta-
tion que soit la ierre qui est au fond de ees trous% 
i l est rafe que de gros arbres poussent leurs racines 
á une profondeur de douxe décimMres (quatre pieds); 
et quand elles y parviendraient, le défaut de pené-
tration, soit de l 'air, soit des vapeurs de ratmos-
phére , rendrait ees ierres presque inútiles, puis-
qu'elles seraienf privées, du moins en trés-grande 
partie , des principes qui peuvent ¿tabiir une fer-
mentation favorable. 

J'avais un espalier de péchers , dont le terrain 
avait été défoncé á cette profondeur. On avait mis 
au fond une conche d'cnviron trente-deux centimé-
íres ( un pied) de fumier de vache et de cheval bien 
pourri; le resté avait été; couvert de terre tr^s-vé­
gétale. Je puis assurer que , plus de douze ans aprés;, 
en deux différentes occasions , ayant visité avec soin 
les pieds des péchers , je n'ai pas trouvé une seule 
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racine qui eút penetré dans le terreau. J'avoue ce'-
pendant que je crois que le fumier avait beaucoup 
aidé á la vegótation; mais c'est par la transpiration 
qui s'élevait vers la surface , á cause de la chaleur 
inténcure de la l ene . 

Je crois done qu'il serait plus avantageux de mettre 
en étendue ce qui me parait inutile en profondeur; 
c'est-k-dire , qu'au lieú de faire des trous de dooze 
décimMres ( quatre pieds) en profondeur et en sur-
face , i l vaut mieux n'en mettre qu'environ huit de-
cimbres (deux pieds et demi) de profondeur, et 
deax mitres de plus d'étendue en tous sens. 

En effet, touíes les observations nous portent á 
croire que le grand but de la nature est de rappro-
cher les racines de la surface de la terre, ou se 
trouvent en plus grande abondance les sucs nutr i -
tífs , et les ferraens végétaux qui concourent á la 
nourriture et á la formation des arbres. Sans doute 
elle enfonce , á certaines profondeurs, quelques-unes 
de leurs racines , qui sont tout autant de points 
d'appui ou de résistance contre l'action du vent; 
mais elle en dirige d'autres en plus grand nombre 
latéralement; on dirait qu'ils craignent, en pené-
trant trop avant, de ne transmettre que des sucs mal 
elabores , indigestes , qui rempliraient faiblement le 
vceu de la nature. On a la preuve de cette vérité dans 
l'exemple que nous offrent les arbres dont Ies racines 

wmmm 
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sont nageantes, et ceux que rinexpérience enfonce 
írop profondément dans la terre. Ces derniers pe-
rissent quelquefois, ou, ce qui revient presque au 
méme, ils y sont constamment infertiles. 

11 est cependant des cireonstances impérieuses 
qui forcent de défoncer profondément le terrain; 
c'esl lorsqu'on trouve le tuf, la glaise oü i'argile 
puré trop pies. Le fond du trou est alors un bassin 
qui empéche rínfiliration de l'eau. Elle se corrompt 
en croupissant; et, soit que les racines pénétrení 
jusqu'au fond , soit que cette eau, s'élevant en va-
peur, par la chaleur intérieure de la ierre, parvienne 
jusqu'aux racines , elles en sont quelquefois affec-
tées au point de se chancir, de se moisir, de se 
pourrir , ou du moins de ne transmettre á la tige que 
des sucs tres-vicies. 

II faut done , dans ces sortes de cas , faire un (ron 
plus profond de trente-deux á quarante-huit ceuti-
métres (un pied ou un pied et demi), et le remplir 
de pierrailles , de plátras , de gros sable, de bran-
chages , enfrn de tout ce qui peut faciliter i'infiltra-
tion de l'eau. 

Je remplis, dans une occasion, le fond du trou 
avec des sarmens ; une auíre fois de fagots, á la 
liauteur de trente-deux centimétres (un pied ) . Cette 
plantation a trés-bien réussi. 

Pour plus grande précaution , si on en plante en 
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aulomne , dans un pareil terrain , je conseille de 
butter l'arbre avec la terre, en la líssant, de ma­
niere que Ies eaux pluviales puissent s'écouler, pen-
dant l'hiver, au dehors du trou, sauf á rabattre la 
ierre au printems. 

J'aurai l'occasion de revenir sur cet objet dan? le 
chapitre oü je traiterai de la plantation des arbres. 
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CHAP1TRE I X . 

De la plantation des arbres. 

L ' I M P R O P R I É T É de cette expression arracker des 
arbres , a toujours afflige mon imagination, lorsqu'il 
s'agit d'arbres útiles qu'on se propose d'dter d'un 
lieu pour les transplanter dans un autre. Elle m'oíTre 
i'idée d'une violence qu'on doit faire á un arbre , et 
elle ne me rappelie que trop celle que j'ai vu exercer, 
si souvent sur ceux qu'on arrachaií des pépiniéres. 

La mythologie nous plait en ce qu'elle animait 
tont. Avec sa lyre , Orpliée adoucissait la férocité 
des tigres , calmait l'implacable sévérité des enfers ; 
Amphyon rendait les pierres sensibles. Les eaux 
étaient peuplées de naiades. Des nymphes animaient 
les arbres ; outre une vie comniune á tous les vé -
getaux , on leur supposait du sentiment. On s'atten-
drit, on partage les regrets d'Apolion, lorsque 
Daphne est changée en laurier; et, comme Ta dit 
ingénieusement Marmontel, lorsque 

. . . 4 . Sous l'écorce qu'il presse r , 
I! sent palpiter un cceur. 

Aussi, je l'avoue, lorsque je \oisarrachera\ec vio­
lence des arbres du sein de la terre T lorsqu'on les 
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mutile e l qu'on les torture dans toas les sens ; á leurs 
craquemens réitérés, je crois entendre des sons plain-
tifs , les accens de rindignation et du reproche , qui 
semblent dire : « Nous comptions fournir une longue 
» et utile carriére ; pourquoi nous privez-vous du bon-
» heur de devenir un jour un objet de sollicitude etde 
« reconnaissance, nous qui n'ambitionnions que de 
» mériter i'une et Tautre par notre fécondité ; nous 
» qui nous flattions de varier, suivant les saisons , la 
» jouissance d'un maitre , par Téclat de nos fleurs et 
n par le parfum et la bonté de nos fruits ? » 

Le grand inconvénient, dans beaucoup de pépi-
niéres , c'est que, quelques nombreux que soient les 
ouvriers , ils ne peuvent pas suffire, dans certains 
jours, aux demandes pressées qu'on fait de toutes 
parts. Un seul homme est chargé quelquefois d V / a -
cher en un jour les arbres par centaines. II faut done 
casser, bríser souvent tout ce qui oppose une tppp 
longue résistance. II resulte encoré de cette habí-
tude , que , méme lorsqu'on n'est pas pressé , on croit 
ne pas devoir traiter les arbres avec plus de raéna-
gement. 

Voici a peu pres la maniére dont j ' a i vu , dans 
certains endroits , et méme cette année, arracher les 
arbres dans les pépiniéres. 

Avec un insírument qui peut avoir, vers son ta i l -
laut , environ un deciractre (quatre pouces), oís 
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coramence á dégarnir l'arbre de la terre quí est suf 
la surface, au dessus de son tronc, sans ménager les 
racines nageantes; on le secoue de plusieurs cótés, 
pour voir oú peuvent étre les grosses racines, si on 
ne les a pas déjá decouvertes. Alors, avec l'instru-
ment, on cherche á les couper á une certaine lon-
gueur. Si le sol sur lequel elles portent resiste, elles 
se cassent net; si le point d'appui est mobile, on 
Ies mutile , elles s'éclatent. L'on cherche le pivot, 
si l'arbre en a un, on Tepargne encoré moins; on 
plie alors l'arbre tantót d'un cote, tantót de l'autre ; 
on le tord quelquefois, et on le tire par des se-
eousses d'autant plus violentes, que Tadhereme de 
quelques racines dans la terre oppose plus de résis-
tance. On le jette de cote , sans soigner une senle de 
ses blessures, qu'on expose avec indifférence á l'air. 

J'aurais désiré qu'on ótát du vocabulaire ce mot 
arracher, lorsqu'il signifie l'action d'cnlever un ar-
bre dans une pépiniére : mais non ! qu'il y reste con-
sacré, pour signaler Ies bourreaux d'arbres ; pour 
rappeler, á ceux qui liront ce mot, l'horreur qu'on 
éprouve dans l'opération, malheureusement néces-
saire , lorsqu'on arrache une dent! 

Je n'insisterai pas sur le grave inconvénient qui 
resulte de cette pratique barbare. Helas! je n'ai que 
trop consigné dans cet ouvrage mes vifs et justes ré*-
gretsá cet égard. Puissent-ilsn'étre pas infrurtueux! 
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puissent tous les agriculteurs , me secondant de tous 
leurs efforts , faire une révolution plus favorable aux 
arbres! 

Proprictaires, éclairez-vous enfin sur vos in l é -
ré t s ! que je ne sois plus la voix qui crie daos le 
désert pour les défendre. Je les paríage trop vive-
ment, pour n'avoir pas acquis le droit de vous diré " 
que vous conspirez en quelque sorte contre vous, 
avec le marchand. Au prix oú sont les arbres , ÍI 
gagne, tous frais faits , plus de trois cents pour 
cent ; exigez qu'il vous les fournisse avec toutes 
leurs racines; rebutez tous ceux oñ vous les verrez, 
rautilées et cassées. Si tous les propriétaires s'en-
tendaient bien entre eux , i l y aurait bien moins 
d'abus dans Varrachage. 

On a Taftention de me les fournir á moi avec 
toutes leurs racines. Pourquoi ? Parce que je ¡utfe 
avec une opiniáíreté inflexible contre ceJIe de la 
routine ou de la cupidité. Je paie bien , et ai le 
droit de faire reprendra au marchand, sans aucun 
ménagement, toutarbre malsain 011 maltraité. J'aime 
mieux qu'il ait de l'humeur, que si j 'en avais moi-
méme, en voyant une plantation languissante. Maís 
que dis-je ? I I est rare qu'il soit dans le cas d'avoir 
de l'humeur, parce qu'il ne s'y expose pas, et qu'il 
saií á quoi s'en teñir. 

Pour dép'anter un arbre , je conseille de se servir 
n i . 

12 
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d'un inslrumeut dont j 'a i apporté le modMe des en-

virons de Touíouse , oú i l est fort en usa ge pour 

travailler la terre. On l'appelle, dans ce pays-la , 

foussou. 
Quon se représente une béche de la lar-eur d'en-

viron vingt-quaíre décimétres (neuf pon ees ) sur 
vingt-sept ou vingt-huit décimétres ( environ dix 
pouces un quar t ) , dont la douille est recourbée de 
maniere qu'elle fasse avec la béche un angle de 
quarante degrés environ. íl a un manche d 'á-peu-
prés liuit décimétres ( deux pieds et demi }. { Foyez 
p l . z^f ig . 9 ) . 

Sans trop enfoncer l'instrument, on enléve la terre 
qui est sur la sur face. On sent bien que la largeur de 
l'instrument facilite plus p rom p teme ni la raclure de 
la terre qu'on met de cóté. On sonde ensuite avec 
la pointe de la pioche, ou avec la niain, pour connai-
tre la direction des racines , et si l'arbre a un pivot. 

On a alors un levier long d'environ deux métres 
( six pieds ) , armé d'une pointe de fer un peu recour­
bée { p l 2 , fig. 10 , A C ). On place cette pointe 
sous l'arbre , á l'endroit oü i l ne se trouve point de 
racines; on l'enfonce obliquement avec un maillet. 
Lorsque ce levier est á une ceríaine profondeur, on 
place le maillet pour servir de point d'appui B. L ' ar­
bre s'enléve facilement, en appuyant, en descendant 
au point A ; sa résistance est d'autant moins grande , 



S U R L E S P E P 1 N 1 E R E S . 267 

que la terre esí plus humide , 011 que le sol est moins 
compacte. Si quelques racines résistent, on souléve la 
terre avec la pointe de la pioche , au point oú on sent 
de la resistance. I I arrive méme souvent que l'arbre 
s'enléve en motte de cetíe maniere. 

On peut l'enlever , dans quelques circonstances , 
en mettant le point d'appui P de Tautre cote de í'ar-
bre, qui se írouve alors entre ce que les mácani-
ciensappellent la puissance et la resistance [f ig. 
i l faut alors lever le levier. 

S'il est impossible de passer le levier sous le tronc 
entre les racines , on y fait passer une grosse corda, 
ou une courroie, T, O {f ig . 12 ) , qu'on passe dans 
le levier, qui doit étre au dessus des racines, et 
l'arbre s'enléve également, comme dans la fig. 11. 

Faute de levier, je me suis souvent serví , avec 
le plus grand succés , d'un cric , avec la précaution , 
comme on l'imagine , de ne point le faire porter sur 
les racines { p l . 2 , fig. 12 ou demiére ). La figure est 
si claire , qu'elle m'épargne la peine de l'expliquer. 
II me suffira de diré que j 'a i enlevé , sans la moindre 
peine , des arbres de dix á douze ans de plantation ; 
i l ne faut que du soin, de l'adresse , et ne pas se 
presser, pour ne rien briser (1). 

(1) M . Troussel avait planté trop prés des pommiers dans 
son verger. lis avaient ptus de ^ ' c •ntimétres (8 pouces de 
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Ces methodes soní si simples, l'usage des leviers 
est si c o m m i m , el lelleraení á la portee de tout le 
monde, que je suis étonné de ne les avoir vu indi­
que r et pratiquer nulle part. 

Je m'atteuds qu'on va objecter qu'ellos sont e m -
barrassantes ; on dirá mérae impraticables dans une 
pépiniere ; on les crítiquera , on les tonrnera en r i -
dicule, on les décriera. Savez-vous á quoi abouti-
ront toutes ces clameurs ? A faire adopíer ces me­
thodes lorsqu'on les aura éprouvées. 

Cet hiver méme, un de mes amis voulait agran-
dir une allée; i l y avait des arbres plantes depuis 
environ trois ou quaíre ans; je ne puis précisément 
fixer l'époque. I I craignait de leur nuire; i l fallait 
cependant s'exécuter. Notre levier les e ule va pres-
que tous en motte , sans aucun accident I I était 
dans un ravissement t e l , qu'il croyait á peine au 
succés donl i l était le témoin. 

On objectera qu'il doit se casser quelques pe-
tites racines du chevelu. Cela n'est pas impossible; 
mais je puis assurer que je n'ai jamáis vu résulter 

tour). I I sentit le besoin de les dedoubler. II ¡es eníeva sans 
1c plus léger ínconvéoient, de cette maniere, devant plu-
sleurs personnes également étonnées de la íacilité et de la 
promptitude de l'operation. 
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tíe cette raéthode d'inconvénient grave. On pourra 

s'en convaincre en essayant (1). 

« Mais, me'disait un pépiniénste, de cette fagon, 

« en suivant Ies racines de l'arbre que j 'anache, 

" j 'éventerai ceiies des auíres arbres qui se sont 

" croisées avec el les. — Vous ne les éventerez que 

» momentanemení, lui repondis-je. I I est si facile 

(1) M. Leraoine , pour qui je n'ai jamáis eu que de bons 
procedes , en ie recommandant á mes amís, et a qui j'ai fait 
vendré du piaiit, des graines , a pris a tache, sans la plus l é -
gfere provocation , de diriger, depuis le comrnencement de 
son Manuel du Pépiniéríste , des critiques contre moi , sáns 
me nommer^ mais en me de'signant sous le noití de cértains 
aufeurs, en citant quelquefois mes propres paroles , et en me 
supposant , re qui n'est pas plus honnéte , de s principes op 
poses a ceux que j'ai avances. Voíci ce qu'il dit á cette occa-
sion , pa ge 104 : 

« L usagc du ievier et du cric , conseilié dans un ouvrage 
»> n o i i v e a u , pour lerer les arbres dans la pe'piniére., pour-
» rait étre emplayé comme expéditif, sauf l'inconvénient 
»> qu'd a de nienrtrir et méme d'écorfher la partíe (¡ui sert 
» de poini de resisiance á ce levier. D'apres cet auteur, les pe-
* Utesm-cines ••soat.souvent brisées j ainsi qu!e!les le sont par 
» la nie'thode ordinaue. Par conséquent ce moysen nepeut 
» étre pre'senie'que comme plus expéditif, mais non fomme 
» avantageux ponr la conservation des racines. » 

On doit voir par la avec quelle exaclitude me cite id p ré -
fendu insdtuteur d'one école pratique , ou: quelle estila me­
sure de son intelligence lorsqu'ii l i t . 
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» á votre ouvrier de les recouvrir anssitót de terre! 
» Vous ne saurie.z croire, ajoutai-ie, combien cette 
» objection, sortant de votre bouche, me fait plai-
» sir. —Pourquoi? -—Parce qu'elle me prouve que 
» vous étes persuade de la grande utilité des raci-
» nes pour la prospérité d'un arbre. Si vous sentez 
» le besoin de les conserver intactes pour celui qui 
» est á demeure, combien devez-vous él re con-
« váincu, á pfüs forte raison, de la nécessite de les 
» laisser intactes á un infortuné qui qui He le lien 
» qui l'a vu naítre, pour courir la chance de s'aller 
» acclimater dans un sol etrangeri Que vos con-
» fréres cesscnt done de persuader aux proprié-
» taires , et surtout aux jardiniers , qu'ils foní 
» boire, que les anciennes racines sont inútiles, et 
» que l'arbre ne prospere que par les nouvelles qui 
» se forment á la place oú on les a mises. 11 y a trop 
» d'ignorance ou de charlatanisme dans cette as-
55 sertion. » 

11 résuíte de ma méthode de dé plan tal ion , un 
autre avantage qui est inappréciable dans certaines 
circonstances ; c'est qu'elle est beaucoup plus ex-
péditive, et que deux hommes feront plus du double 
de besogne , que cinq ouvriers qui arracheroni cha-
cun de leur cóté. 

Cette considération me parait d'une tiés-grande 

importance. 
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Je crois qu'il est inútile d'ajouter qn'il est né~ 
cessaire d'ététer l'arbre, comme i ! doit l ' é t re , au 
moment oh i l est transplan té á demeure : j 'en ai fait 
sentir la nécessité. Je me conteníerai d'ajouter que, 
soit qu'on le destine pour haute 011 basse tige , ou 
pour nain, etc., i l ne faut pas laisser, comme on 
m le fait que trop, des branches au sommet, d'oíi 
partent de faibles rameaux sur des chicots; mais 
iaire partir ees rameaux de la tige méme, en ne 
laissant aucune branche; les rameaux qui sortent de 
la tige sont toujours les plus vigourcux. 

On sent bien que ce principe ne saurait s'appli-
quer aux arbres qui sont de nature á ne pas éfre 
¿tetes , et dont j 'a i parlé tome premier, page 2 3 1 . 
Je conseille aussi, quoi qu'en disént certaines per-
sonnes, de Caire une marque quelconque á l'arbre 
avant de le déplanter , pour le meítre au méme as­
pee t du soleil en le transplaaitant. J'en parlera! 
bientót. 
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GHAPITRE X. 

De la plantation des arhres. 

Nous voilá parveaus presque au termo, de nos 
travaux. Propriétaires, encoré un dernier effort! 
vous y trouverez l'assurance de recueiílir le frutt 
de tous vos soins, et de réaliser vos esperances. 
Mais je ne vous le dissimule pas, vos jouissances, 
vos succés tiennent aux soins qui peuvent seuls 
vous assurcr le prix de votre sollicitude el de volre 
constance, en plantant bien. 

Faire venir un bon arbre, ou se le procurer, 
c'est beaucoup; mais on est bien peu avancé, si 
une bonne plantation ne secón de pas les disposi-
tions qu'il a d'eire ulile. 

i0. Moins on difiere la transplantalion d'un arbre 
á l'époque ou on peut la faire, plus on est assuré 
de son succés. J'ai fait sentir aussi l'avaiitage qu'a 
un propriétaire qui a chez lui une pépiniére , et qui 
n'est point exposé au désagrémení des retards tou-
jours nuisibles, tome I , page 22. 

2o. J'ai toujours éprouvé que íes plantations 
faites veis la fin de novembre, en supposant le tems 
favorable , l'emportaient de beaucoup sur celles 
qu'on renvoyait á d'autres époques ; que soavent 
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la jouissance est aníicipee d'une année sur celle 
que procurent des plantations faites a a printeras 
suivant, parce que ia fermentation, que la clialeur 
favorise encoré dans la ierre á cetíe époque, pro­
voque ou facilite la naissance du chevelu qui pour-
voit á la nourriture de i'arbre, avaut le retour des 
grands froids. 

3o. i i faut calcuier que lorsque le terrain a été 
défoncé el rempli de la terre i a plus meubie, elle 
s'affaisse de plus de vingt-sept milliméfres (un 
pouce) par 82 ceníiméíres (un pied). Ains i , si 
le terrain est défoncé, comme je Tai dít plus haut, 
á íuiit décirnétres { deux pieds et demi) , on est 
súr que raffaissement sera de sept centimétres cn-
viron (deux pouces et de ¡ni). Si on ne faisait pas 
cette attentton, i l arrivcrait qu'en croyant mettre 
un arbre au. point ou on le désire, on l'enfoncerait 
réellcment de deux pouces et demi de trop. 

4o. En sciant un arbre transversalemeut, nous 
^oyons {planche 1 , fig. 7 et 8 , C NJ qu'il est 
composé de conches circulaires, qui se formení tous 
les ans par juxtaposition, á cause de l'épaississement 
du parcnchyme qui devient d'abord aubier , jusqu'á 
ce qu'avec le tems i i puisse se boissifier. La dis­
tan ce entre un eercle et celui qui le precede, ou 
qui ie'suil , n'est pas la inéme dans tous les points 
de la circonférence. La paríie de I'arbre qui est 
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vers le midi , est exposée, surtouí dans les espa-
liers, á une bien plus grande raréfaction, que la 
partie qui est vers le nord , et qui n'éprouvant pas, 
par sa position, le méme effet, conserve son bois et 
son parenchyme plus spongieux. II suit de la que si 
on n'oriente pas l'arbre qu'on plante , c 'est-á-dire, 
que si on ne lui conserve pas le méme aspect du so-
leil q u i l avait dans la pépiniére , 11 ne peut que _ 
souffrir, jusqu'á ce qu'il soit acclimaté a cette posi­
tion. Je rrois l'avoir démontré par des expériences 
que j 'a i rapporiées dans mon Traite des arbres f ru i -
iiers pyramidaux , pag. 33 et 34 , et je m'en suis 
convaincu depuis par les ger§nres et le coup de so-
íeil qu'oní éprouvé plusieurs arbres mal orientes, 
dontj'ai suivi la végétation et la croissance. 

Je me crois done autorisé á conseiller de conser­
ver á l'arbre qu'on transplante le méme aspect q u i l 
avait auparavant vers les différens points de l'ho-
rlzon. (i). 

(i) On m'a objecté sérieusement que souvent cette direc-
tion e'tait imposslble pour des arbres que. Ton met en espa-
liers , et qu'ils réüssissaient. 

On ne parte pas.de ceux qui ne réüssissent pas á ce chan-
gement d'expositlon ; d'allieurs il ne s'agit pas de savoir si les 
arbres réüssissent bien sans étre oriente's , mais de juger de 
bonne foi quels sout ceux qui prospérent le plus. 

Je ne réponds pas non plus aux réflexions de M. Lemoine 
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Je n'ignore pas que bien des personnes, d'aprés 
mérae Topinion de quelques autres, ne croiront 
voir dans cet avis qu'un prejugé; mais je les prie 
d'observer qu'un préjugé de la nature de celui-ci 
ne saurait nuire , dans le cas que je rae trora-
passe; mais qu'il en esl bien autrement de leur 
opinen , si elles étaient elles-mcmes dans i'erreur ; 
et que dans le doute , ¡1 faut préférer toujours ce 
qu¡ peut étre indifíérení, á ce qui est dans le cas 
d'avoir des conséquences fácheuses. 

5a. S'il s'agit de planter une liaute tige, je com-
mence par enfoncer au milieu du írou , le tuteur 
que je destine pour soutenir un arbre qui n'est pas 
encoré enraciné. 

6o. Je place ensuite l'arbre sur la terre á la 
profondeur convenablc , c 'est-á-dire , de manike 
que lorsque le tassement de la terre sera fait, 11 se 
trouve, autant qu'il est possible , enfoncé dans la 
terre córame i l l'éíait dans la pépiníére. 

7°. Je ne dirai rien du tort qu'on fait á l'arbre 
en ek>outant ses racines , sous pretexte de les ra-
fraíchir. J'en ai déjá parlé á l'artiele ci-prés , pag. 
1S2, et en pariant des racines, pag. 210 , etc., 
tome I . 

á cet egard; elles sont, con!me chacun sait, trés-ingénieuses, 
ainsl que son persifflage , qui est encere plus cliarmant. 
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8o. I I faut le placer sans géner ni contraindre 
en aucune maniere ses racines, el leur conserver 
la méme direction qu'elies avaient. Si cependant le 
pivoí est trop long, on le píie vers le cóté oü i l 
éprouve le moins de con* rain te. II arrive assez or-
dinairement, qu'au point ou se fait sacourbure, 
i l sort des racines qui s'étendent latéraleinent, et 
qui sont de nouveaux sugoirs qui pourvoient á la 
nourrilure de l'arbre. 

90. Lorsquc l'arbre est place , i l faut répandre 
peu á peu de la terre bien eraiettee, qu'on fait cou-
ler entre les racines. Pour faciliter cet ecoule-
ment, i l faut légerement so ule ver l'arbre et l'agiter 
en montaut et en descendant, par petites secousses. 
Si la terrre qu'on met est trop humide , elle ne 
coule pas assez facileinent. I I vaut done mieux choi-
sir celle qui est la plus essorée; elle se tro uve pr in-
cipalemcnt á la surface. 

io0. Lorsqu'on ne peut pas s'en procurer T on 
la délaie par les arrosemens , que }c regarde comme 
indispensables dans toutes les plantations, de que!-
que nature que soit la terre, á moins qu'elle ne 
fut trop argileuse ou glaiseuse. En effet, beaucoup 
d'arbre nouvellement mis en terre ne rcussissent 
que faiblement, ou périssení quelquefois , parce que 
la terre n'étant pas intimement unie aux racines, 
i l y a des vides qui les laissent éventer, lorsqu'ellcs 
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auraient besoin d'étre intimeraent en contact ave • 
la terre , pour y puiser et transmettre les sucs ve-
géíaux qu'elle eontient. 

Cette unión ne peut se faire qn'á la faveur des 
arrosemens, qui , en delayant, en divisant les mo-
láeules de terre, et les parties vegetales qu'elle ren-
ferme, les fait adhérer aux racincs. On peut s'en 
convaincre par la diminution de son volinne , et le 
tassement qu'elle é pro uve. 

Ainsi , lorsque les racines en sont couveríes ¡us-
qu'an trono de l'arbre, on fait, touí autour, un pe-
tit bassin, on y répand de l'eau peu á peu , et soit 
avec les mains, ou avec une fourcbe á fumier, on 
délaie la terre et on la fait descendre liquide au­
tour des*racincs. Lorsqu'on est assuré qu'elles sont 
bien couvertes , on rnet la quanlité suffisante de 
terre, et, s'il est possible, on la recouvre de fumier 
long, ou de l i t iere, dont l'objet est d'eníreíenir 
rhumidi té et la cbaleur, de procurer un surtroit de 
fermentation , favorable surtout dans un debut de 
végéíaíion. 

11o. Quelques personnes trépignent la terre, sous 
pretexte de la rapprocher des racines. J'ai parlé de 
ce grave et funeste inconvénient, page 244 > 
tome Ier. 

12o. J'insiste pour recommander de ne pas en fon-
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cer les arfares trop profondément; i l n'y a pas de 
moyen plus assuré pour nuire a leur yégétation et á 
leur fructification, surtout si le terrain est glaiseux 
ou argileux; j'aimerais mieus donner dans un excés 
contraire, J'ai vu du cóté de Lions-la-Forct, dé -
partemení de l 'Eure, deux bailes plantations de 
poiriers et de pommiers á cidre, sur des terrains 
qui n'avaicnt pas vingí-sept décimétres (dix pouces) 
de terre végetale. On avait défoncé á seize décimé­
tres (six pouces) seuiement de sol; on avait placé avec 
soin á cette profondeur les arfares, en dirigeant leurs 
racines latéraleraent, et on les avait bien buíés. Les 
poiriers surtout , qui avaieut douze ans de planta-
íion , étaicnt d'une belle écorce , et annongaient 
beaucoup de vigueur. J'ai vu aussi deux beaux et 
bous espaliers, dans lesquels les racines des arfares 
étaient presque nageaníes: on avait la précaution , 
i0 deles couvrir de litiére , dans les époques qui 
Fexigeaient, pour les garantir de l'excés du froid et 
de la chaleur; 20 celle de les arroser de tenis en 
tems , ou souvent de faire , avec une petite pompe 
foulante , des aspersions sur leurs feuilles. Ces 
exeraples m'ont confirmé dans la persuasión oh je 
suis , que les arbres devenaient d'autant plus beaux, 
donnaient du fruit d'autant raeilleur , et en plus 
grande quantité , qu'ils étaient moins éloignés de la 
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surface de la ierre, 011 iis trouvaieut en plus grande 
abondancc les principes et les moyens de végé-
tation. 

Mais j'avertis qu'il faut bien se donner de garde 
d'abuscr de ce principe, et par une exagératíon mal 
entendue , d'exposer les arbres k un epnisement qui 
leur serait infaiiliblement funestes , s'ils n'étaient 
conduiís cornme je viens de Texposer. 

On sent bien que lorsque les racines sont aussi 
fapprochées de la surface, on ne peni pas bécher le 
terraln. On se contente de le sarcler, pour en óter 
les herbes. On dolt s interdire de ríen semer dans 
Ies píate-bandos. Cet usa ge est en general vicieux 
et nuisible aux arbres, dont on conpe , en labou-
rant le terrain, les racines nageantes , á proportion 
qu'elles se forment. Mais on veuí , dit-on, ufiliser 
tout, se procurcr des primeurs quine viennent bien 
qu a des abrís et á des expositions favorables , et 
ees primeurs deviennent cliéres , par le sacrifice 
qu'on fait , soit de la quantité, soit de la qualité 
des fruits qu'on récolterait sur des arbres moins 
épuisés. 

13°. Lorsque l'arbre est planté á demeure, avec 
les précautions que je viens d'indiquer, i l faut l ' a -
marrer solidement au tuteur; mais , quelques liens 
qu'on emploie, i l ne faut pas négliger de placer, tañí 
entre le lien et l'arbre, qu'enfre celui-ci et le tuteur, 
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un bouchon , soit de foin, soit de paille , soit des 
chiffons, ou tout auire corps qui empéche une írop 
grande compression du lien, sur i'écorce de l'arbre; 
sans cette precauíion, iorsque l'arbre grossit, ce lien 
s'enfonce dans la tige , y occasione un bourrelet. 
D'un autre cóté , aux poinís de contad avec le l u -
teur , i l se forme souvent un aplatissemení. ou une 
plaie qui dégénére en chancre; ce qu'ün evite , en 
interposant un corps étranger, et qui ne soit pas dur. 

i40. Le tiiíeur offre l'avantage de redresser l 'ar­
bre, s'il n'a pas une direction bien verileóle, S'il a 
une cambrure, iJ ne fauí pas le redresser avec vio-
ience; i l vaut bien mieux lui faire acquérir insensi-
blement la direction qu'on se propose de lui donner, 
en l'y amenant peu á peu. 

i5°. 11 ne faut pas le quitter , saris recouvrir les 
piales qu'il peut avoir regues par Famputalion de sa 
íige ou de ses branches. ü n einploie, pour cet objet, 
un des englumens doní j 'ai donné la composition ci-
dessus, pages 35 el 8o, tome I I . 

J'ai indiqué cette méme maniere de planter dans 
mon ouvrage sur lesarbmfmitierspjramidaux, oü j ' a i 
refuté toiiles les objeefions qu'on pouvait faire á cet 
égard , relativeraent surtout aux arrosemens qui 
déplaisent singuliérement. á beaucoup de jardiniers 
(on devine pourquoi). lis m ont dit souvent qu'ils 
plautcraient au moins quatre arbres , dans le tems 
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que je n'en planteraís qu un. lis feront sans doute 
la me me objeetion á leurs propriétaires, qui ne man-
queront pas de letir repondré qu'il vaut mieux en 
avoir un bien bon que quatre mediocres. l i y a un 
proverbe languedocien qu'on peut appiiquer á pro-
pos pour réponse. 

Bisle /a, qui pía , moí á mot, vite fa i t , qui bien, 
c'est á -d i re , celuiqui travaille bien, va toujours assez 
vite. 

Malgré les murmures de la parcsse, et les réela-
mations de la routine , on a adopté assez génerale-
mení depuis que!que tenis cette maniere de plantar; 
puisse-t-elle se propager de maniere que les pro­
priétaires voient terminar les regrets qu'ils témoí-
gnent tous les ans sur la médiocrité, ou le non-succés 
de leurs plantations! mais je leur repéte que ees 
soins ne peuvent s'appliquer solidement qu'á de bons 
arbres et bien arrachés. Je leur demande done , au 
nom de la confiance qu'ils ont bien voulu m'accor-
der, en lisa ni les vues genérales d'utilité publique 
que j 'a i consignées avec plus d'étendue et d'intérét 
dans celui-ci, de seconder mes principes sur la de-
plantation des arbres. 

Je suis convaincu que leurs intéréts et ceux de la 
nation tiennent essentiellement á la rigoureuse exe-
cution de ees principes si importans d'économie r u ­
ral e. Ceux qui les ont suiyis en recueillent déjá le 
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fruií par la vigueur des pousses que leur donnení 
leurs nouveaux arbrcs, quoiqu'un froid bien affli-
geant á l'époque ou je termine cet article (1) con­
traríe cruelleraent leur végétation. 

I I ne s'agit plus que de faire un choix dans ees 
différens rameaux, pour diriger de bonnes branches 
convenablement á la forme qu'on veut donner aux 
arbrcs, soit á ha ule tige , soit en espalier, ou en 
p y ra m i de. 

Je n'ai traite que ce dernier objet, celui qui con­
cerne les arbres pyramidaux. On a bien voulu ac-
cueillir mon travail avec induigence : je m'efforce-
raide la justifier , et traitant des autres arbres , lors 
que les observations que j 'a i faites sur la maniére de 
les diriger, aura acquis le degré de rnaturité qui peut 
les rendre dignes d'étre présentées. Je prends l'en-
gagement d'avance de ne pas perore un seul instant 
de vue cet objet important. 

( 1 ) Nous ne pouvons pas diré que nous ayons eu deux 
jours d'été de suile. Le froid a fait jaunir les pousses de beau-
coup d'arbres ; bien des ecussons ont éprouvé ce sort| je rte 
«•ois pas qu'ainsi aitaque's á leur naissance, ils fassent des 
arbres aussi vígoureux que ceux des années precedentes, qui, 
ma'gre l'excés de ¡a chaleur, se sont bien aoútés. 
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GHAPITRE X I . 

De Vemballage , de Tenvoi et du transport des arhres. 

JE suppose la déplaníation des arbreset arbrisseaux 
bien faite, et que le pépinieriste ou marchand com-
missionnaire les envoie á leur destination, bien eti­
quetes, de maniere á prevenir ton te erreur. lis doi-
vent alors étre emballés avec soin , pour prevenir 
tous les accidens qui peuvent résulter de la dessicca-
tion des racines ou de l'action du froid. 

Les racines se dessechent, íorsqu'elles nesontpas 
couvertes, soit par le M í e , par le soleil ou par le 
vent. Ce dernier, par le contact d'un air qui penetre 
á íravers les pores des racines , ou qui se presse á 
leur surface , entrame la paríie Immide, Tout ce qui 
peut done diminuer son action, ou y soustraire les 
racines, ne peut étre que tres-favorable. II le devient 
encoré davantage en les garantissant du froid. 

La se ve, córame je Tai dit , est un liquide qui cir­
cule dans les vaisseaux séveux de l'arbre. Elle 
éprouve, par le froid, un effet tout opposé á celui 
qu'il produit sur les corps solides. II les condense r 
c'est-á-dire qu'il les resserre au point de diminuer 
leur volume: le froid , au contraire, augmente celui 

des liquides. 
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Sí , lorsque i'eau atteint un certain degré de con-
géíation, on la laisse dans un vase dans lequel eile 
ne puisse convenablement prendre une extensión 
laterale , le vase se brise ; on volt mérae souvent des 
auges de pierre, pleines d'eau, les rochers Ies plus 
durs qui ont intérieurement de l'humidiíé, se briser, 
éclater par la forcé expansive de la glace. 

Si des corps aussi solides ne peuvent opposer une 
résistance suffisante, que peut-on a!tendré de celle 
des racines? 11 est sensible que la séve gíacée dans 
leurs canaux doit briser leurs fibres et déranger 
Féconornie de leur organisation, On ne saurait 
áonc prendre assez de précauíions pour les sous-
íraire á cet inconvénient qui leur est quelquefois 
niortel. 

11 fauí done, s'ii y a plusieurs arbres, bien croi -
ser leurs racines, satis effort ni contrainte; bien 
farcir íes intervalles qíi'elíes laissení entre el les, 
avec de la mousse fraíche sans éíre trop humide, 
encoré moins moisie, en meííre une conche sur Ies 
racines, et Ies envelopper avec de la longue paiile 
de seigle ou de ble, qu'on lie avec plusieurs brins 
d osier, tant á la base qu'autóur dn tronc et de la 
tige des arbres, qui doivent étre enveloppés, dans 
toute ieur longueur, avec de la paiile iice, de dis-
tance en dislance, avec plusieurs osiers. 

Í e s ouvriers des pépiniéres sont trés-adroits par 
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la constante habí lude qu'ils ont de faire ees embal-
lages et d'arranger les racines. Quelques-uns ce-
pendan t se permeüent de les couper lorsqu'elles 
sont trop longnes, ou lorsqu'eUes les génent. Des 
arbres ainsi embailes sont transportes, á deux ou 
trois cents licúes , sur les dilligences, saris aucun 
dérangernent. 

Ces précautions ne sont pas íoujours suffisantes 
pour garantir des fraudes qui n'ont que trop sou-
vent lien dans le transport sur des charrettes , et 
merne sur les votures publiques. Je suis sur que, 
cette année méme, des pépiniéristes ont fait Fen-
voi qu'on ieur demandait, et qu'il a manqué plu-
sieurs arbres á difierenies personnes á qui iis 
étaient adressés. 

Ceux qui se perraettent cette infidélité si cr imi-
nelle, saisissent, pendant la nuit ou dans toute au-
tre circonstance, le moment oú les conducteurs ne 
veilíent pas. I I est si aisé de défaire des osiers et de 
les rattaclier! 

I I est un moyen pour rendre le vol plus difficile; 
c'est, indépendamment des liens d'osier, de serrer 
l'arbre avec de la corde, d'effiloquer les bouls, et 
de leur appliquer un ou plusieurs cachets avec de la 
cire d'Espagne. Alors le propriétaire ver ra si le pa-
queí a été ouvert, et i l est en droit de porter sa re -
clamation á qui de droit; mais i l y sera moins es-
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posé par Ies obstacles que les voleurs cprouveronf. 
I I esí juste que le propriétaire supporte le surcroít 
de ees frais d'emballage, áhs que le marchand a 
rendu lesarbres á la destination indiquee, 

Lorsque les arbres sont destines pour aller t rés-
loin, i ! esí encoré plus sur, sous íous les rapporís , 
de les envoyer dans des caisses; i l y a des layeliers 
qui ont i'art de les arranger de maniere qu'il en 
contient beaucoup dans une méme caisse. 

Cetíe précauíion paraít indispensable lorsqu'il 
s'agit d'arbres précieux, pour certains arbrisseaux 
ou arbustres rares, et qui sont extrémement délicaís 
dans le transport. 

L'usage oú on est souvent de les envoyer dans des 
pots, soit encaissés, soit entourés de paille, est 
dangereux. 

Si on n a pas le talent nécessaire pour faire ees 
sortes d eruballages , surtout si les caisses sont des-
tioées á étre envoyées sur des voitures, des se-
cousses continuelles, des soubresauts, des mouve-
mens opposés fatiguent les racines, les meurtrisseut, 
finissení insensiblement par relácher les liens. Un 
seul pot cassé en fait casser plusieurs autres; les 
íessons ecorclient ou déchirení les plantes, et des 
arbres délicatsse trouvent endotnmages , et en ineti-
rentsouvent. 

Plusieurs personnes ont l'atteníion de dépoter les 



S U R ' L E S P É P O I É R E S . 187 

plantes, tant arbres verts qu'autres, eí envelop-
pent leur mottc avec de la mousse, qu'on assujettit 
avec plusienrs tours de ficelle. J'ai vu , pour plus 
grande précaution, entourer cette motte ainsi ar-
rangée, avec une toiic assez forte, ou qu'on cou-
sait, qu'on aítachait fortement avec de la corde. 

Je dois prevenir que si la terre était írop shche , 
la motte se briserait et laisseraif á nu les racines 
qu'on a intérét de ne pas séparer de la ierre. I I 
faut la mouiller avant de faire le dépotage. 

On fait ensuite dans la caisse un bou lií de 
paille, puis de mousse , sur laquelle on étend Ies 
mottes arrangées comme je viens de l'indiquer, et 
aussi serrées qu'elles peuvent Tétre, de maniere á 
prevenir tout ballottage. On met plusieurs rangées 
de mottes les unes sur les autres, avec la précau­
tion de remplir tous les intervalles avec des bou-
chons de mousse , de foin et de pailie. On en met 
aussi entre les brancbes des arbres, ra ais on la tas se 
moins, pour ne pâ s leur óter un peu d'air qui leur 
est plus nécessaire qu'aux racines. Enfin on ne laisse 
aucun vide; et lorsque la caisse est pleine, on cou-
vre les arbres de beaucoup de paille ou de foin , de 
maniere que rien ne jone dans la caisse lorsqu'elle 
est cíouée. 

II est bien rare que le froid , méme le plus rigou-
reux , puisse alors nuire aux arbres. Des qu'ils sont 
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arrivés, on peal, si Fon veut, les planter en mol te 
tels qu'ils sont. 11 vaut mieux les démaillotter, eí 
etendre leurs ra cines avec soin , dans une terre ap-
propriée. 

I I est cependant des plantes précieuses , telles que 
les ananas, etc., surtout si leur couronne est déjá 
formée , qu'on risque d'altérer ou de perdre , si 
on les deporte. II est alors indispensable de les en-
Toyer dans les vases oü ils ont été formes. M. Tatin , 
raarchand grainier, place du quai de l'Ecole, á Paris, 
est dans l'usage de les envoyer ainsi, et les garan-
tit . I I met ees pots dans une caisse, sur une forte 
conche de mousse ; i l les en entoure , avec du foin, 
de maniere qu'ils soient trés-serrés. 11 contient les 
pots avec des traverses, tant iaíéralement que par 
dessus, aprés avoir couvert la terre de mousse. I I 
attachc les tiges des ananas dans toute leur longueur, 
el met entre elles du foin et de la longne paille , pour 
les contenir. De cette maniere , et avec la précaution 
de faire une claire voie , on de percer la caisse de 
trous , pour ne pas priver les plantes d'air , i l fait des 
envois de ce qu il y a de plus précieux. Je Tai vu 
adresser de cette maniére, par les voitures publi­
ques, desananas á Montauban , áBerlín, á Corck, etc. 

Le foin dont ees plantes sont entourées soffit pour 
entre teñir une chaleur nécessaire. 

Quant aux arbres fruitiers et autres destines pour 
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En long cours, il fait délayer de la terre bien végé-
ta!e avec de la bouse de vache , ce qui forme ce qu'on 
appelle de Vonguent de saint-fiacre. II y trempe les 
racines, eníoure les tiges avec une corde de paille, 
et ¡1 les fait arranger dans des caisses, comme je l'ai 
indiqué ci-dessus. Les arbres, de cette maniere, 
iraient aux íles, et seraient plus aptes souvent á la 
reprise que beaucoup d'autres qui ont une destina-
tion voisine , et dont on laisse altérer ou dessécher 
les racines. 

II fauí avoir toujours l'attention de donner á l'air 
la facilité de circuler , soit par des trous qu'on fait á 
la caisse , soit en laissant du jour entre les planches 
dont elle est formée. 
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A D D I T I O N . 

A u moment oü je termine rimpression de cet 
ouvrage , j'apprcnds qu'il existe prés de Vierzon , 
dans le jardín de M. Dnpré de Sainí-Maur, une 
varíete de poirier quí est trés-remarquable. 

Cet arbre est en eontre-espalier, greffé sur franc. 
I I ne donnait jamáis de fruit parce qu'il était taillé 
court. 

M. Dnpré de Saint-Maur, á qui le jardinier 
conseillait de l'arracher, puisqu'il était constam-
ment stériie , ordonna de rabandonner á Ini-inéme 
sans le tailler, íl a donné du fruit cette année. La 
poire est aplatie aux deux extrémités, comme l 'o-
range, d'une chair mi-fondante et musquée. Elle 
inurit vers la fin de juillet. 

Ses bourgeons vigoureux sont non-seu'ement 
tres-condes, mais se tournent en spirale , et fon! 
des circonvolutions. Les boutons sont courts et 
aplatis , ainsi que leur snpport. 

Le bois de ees bourgeons est jaune, ainsi que les 
feuilles, qui ont cependant un air de san té el de 
vigueur, centre Fusage ordinaire de toutes les feuil­
les jaunes de poirier. Celles-ci sont trilobées, ou 
échancrées en trois parties. On peut distinguer ainsi 
cette varíete : 

Pyrus sativa , ramis Julvis in spiram convolutis fo. 
liis flavis trilobatis , frudu parvo , compresso , mos-
cato , oestivo. 
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KECHERCHES 
E T E X P E R I E N C E S 

SUR L E S M O Y E N S P R A T I Q U E S 

D'ACCÉLÉKER 

LA FRUGTIFICATION DES ARBRES, 

PRINCÍPALEMENT íiV POIRIER ET DU POMMIER 

GRBFFÉS SUR FBANCJ 

Avec un exposé de la Methode de M. Fanón, des expe'riences 
comparatíves sur cet objeí; des conside'rationssur ¡'incisión 
eirculaire et amiulaire, sur la < ourbure des bianches, ele. 

L E pommier et principalement le poirier, greffés sur 
franc (surtout si l'on n'a pas mutilé leurs racines lors 
de leur plantation), ont d'autant moins de disposi-
tions, dansle debut deleurcarriére, á s'affruiter, que 
rienn'a enervé une viguenr qui se fortiíie par lafer-
tilité du terrain dans lequel on les a places. 

Une séve ahondante , qui circule avec liberté dans 
des vaisseaux trés-ouverts et trés-dilates , qui n'e-
prouve que peu d'obstad es dans des fibres extréme-
ment reláchés , dans un bois presque spongieux, 
n'a ? á cette époque, d'autre deslination que de muí-
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tiplier les branches de ees arbres, de leurdonner ie 
l'extension , ainsi qu'á leur tige. 

Mais, soit un peu plus t ó t , ou un peu plus tard t 
l ' a i r , les variátions successives dans la température, 
donnent insensiblement plus de solidité au bois; la 
séve éprouve peu-á-peu des obstacles qui modérent 
son impétuosité; elle est forcee de se ralentir, par la 
conírainte qu'elle éprouve , de se diriger vers les 
branches laterales, par la résistance successive qu'op-
posent les diverses ramifications du systéme vegetal. 

Ces dérivations continuelles, et en differens sens, 
contrarient sa tendance naturelle á s'élever vertica-
lement. Eíle se cree elle-méme des obstacles sans 
cesse renaissans , en multipliant les branches et Ies 
rameaux , en faisant succéder annuellement des 
couches corticales. La géne qu'elle s'impose á cet 
égard , la forcé de s'épurer dans des filtres qui se 
resserrent de plus en plus; la croissance de.Farbre 
se modbre, á proporlion que la disposition á la ferti-
lité s annonce; elle ne tarde pas á s'effectuer. 

Aussi voit-on que les premiers fruits que l'arbre 
produit, soit qu'on laisse partir dans touíe son é ten-
due la tige , dans sa direction verticale, soit qu'on 
aií jugé á propos de l 'abréger, naissent presque tou-
jours les premiers, sur les branches laterales, celles 
surtout qui offrent le plus de ramifications, ou qui se 
sont le plus tót solidifiées, 
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Ce que la nature opere avec le tems, plus ou 
moins lentement, l'art qui étudie sa marche, qui s'é-
ciaire par rexpérience, peut le produire plus promp-
tement, en for§ant cette mere commune d'anticiper 
ses bienfaits. Le tems ne manque jamáis á b nature; 
elle perfectionne avec bien de la lenteur reiative-
ment á nous; mais ses délais ne s'accordent pas avec 
notre impatience; aussi la voyons-nous sourire aux 
efforts d'une constance éclairée qui cherche, en pé -
nétrant ses secrets, á transiger en quelque sorte avec 
elle; aussi nous la voyons se préter , sans trop de 
résistance, á cette espéce de violence qui les appli-
que avec sagesse ; elle se fait une obligation utile de 
la seconder: vOus diriez, d'aprés lesrésultats, qu'elle 
a agi en toute liberté. Voilá tout le mystére de l 'art 
qui accélére la fructification. 

Modérer, ralentir, épurer la séve, la perfection-
ner jusquau point de la rendre fertile, telle est la 
théorie pour affruiter les arbres. 

Mais rechercher les moyens pratiques qui peuvent 
produire ees útiles résultats; devancer l'époque 
d'une fructification qui n'altere pas (du moins d'une 
maniere sensible) la vigueur de l'arbre, tel est le 
probléme qui , dans tous les áges , jusqu'á nous, a 
électrisé l'émulation des cultivateurs anciens et mo­
dernas, a exercé leur sagacíté , a été l'objet de feurs 
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constantes recherches , sous le double rapporl de 
leurs jouissances ou de leurs intéréts. 

A- travers tant d'errenrs qu'a répandues , et ne 
cesse de propager Tiraperturbable et désastrense rou-
tine; an milieu de fant d'absurdltes inseparables de 
cetesprit d'innovation, de ees systémes de cabinet, 
peut-éíre plus dangereux encoré que le mécanisme 
de la routine; parmi tant de doctrines erro rices qu'a-
dopte , sans examen, la prévention, et que perpétue 
Fobstinatioa d'un amour propre assez ridicule pour 
refuser de s'éclairer, on a vu luiré, de tems en teins, 
quelques vé rites pratiques, qui servent á nous con-
vaincre que si nous sousmes, á cet égard, encoré 
éloignés du but que nous désirons d'atteindre , nous 
ne devons pas renoncer á l'espoir d'en approcher 
insensiblement, jusqu'á ce que nous l'ayons atteint, 
s i l est possible. 

Ces esperances seraient plus fondees, si d'habiles 
praticiens, si des cuítivateurs consommés , avaient 
les moyeus, la facilité, ou le tems d'entrer dans le 
détail de leur pratique , de la raisonner, si je puis 
m'exprimer ainsi, de développer les motifs sur les-
quels ils la fondent, de teñir note de leurs opéra-
tions; rnais quel tems auraient , pour cet objet, des 
hommes que l'aurore tro ave oceupés de leurs arbres, 
ou de toute autre culture , et qui ne les quittent, á 
l 'entrée de la uuit, que pour aller, aprés un repasfru-
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gal, réparer dans le repos des forces ¿pulsees par les 
fatigues de la journee? 

Le pourrraient-ils d'ailleurs dans touies les cir-
constances? c'est ce qu il importe d'examiner. 

I I est des sciences dont Ies principes sont íout a i l ­
la nt d'axiomes; les veri tés qu'ell es renferment une 
fois connues, i l est impossible de leur refuser Fas-
sen limen t; mals, dans beaucoup d'arts, ees principes 
se compliquen! en raison des éiémens dont lis se 
cornposent; leur application ne s'établít souvent que 
sur des conjectures, eí les probabilites en faveur du 
succes se rnultiplient en raison des chances qu'on est 
forcé de courir. 

Dans la conduite des arbre&, phisieurs de ees 
chances sont dépendantes des teras , des variations 
atmosphériques, des accidens physiques, el de p lu -
sieurs autres causes qu'il est souvent impossible de 
pronostique!- , par conséquent de prevenir, et aux-
quelles on ne saurait le plus souvent rcmédier. 

L'art ne saurait s'élever jusqu'á ce qui est place 
au dessus de rintelligence bumaine; elle admire et 
se soumet. C'est lá , sans contredit , le plus noble 
aveu que la raison puisse faire de son impuissance. 

Mais i l est d'autres faits qu'elle peut lier ou rap-
procher par des principes generaux, fondés sur les 
íraditions de l'expérience des siécles;, qu'elle peut 
modifier dans Fapplication , suivant les difieren tes 
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exceptions que ees faits nous offrent, et que le ta­
len t pratique sait discerner et saisir du moins quel-
quefois. 

Si tous les sujets étaient égaux, sous tous les rap-
ports ; s'ils offraient une identité de na ture , de 
forme , de vigueur , d'exposition, de terrain , etc. * 
ríen ne semblerait plus facile; ni ais i l est bien rare 
de trouver, je ne dis pas plusieurs arbres, mais méme 
deux, qui présentent, dans tous les points, cette exacte 
conformité. I I faut done avoir recours á des modifi-
cations nécessaires, et de la , les applications, sou-
vent si difficiles, de l'expérieuce. 

Dans un méme espalier, par exemple, rassemblez 
des péchers d'une méme varíete, greffés sur des su­
jets d'une méme nature, qui aient été eleves dans le 
méme sol, transplantés ensuite dans un méme terrainr 
avec un soin également recherché , et á la méme 
époque, ils vous ofíriront une végétation différente. 
Ici la shye s'emportera ; la elle sera languissante ; 
dans le méme arbre , souvent la vigueur d'une bran-
clie rendra plus sensible la faiblesse de celle qui est 
de l'autre cóté. Alors l'art saura qu'il faut faire déri-
ver, pour la prospérité de cette derniére, l'excés de 
séve qui pousse avec impétuosité sa rivale; i l varíe­
la rinclinaison de ees branches, mo di fie ra leur ex­
tensión, appliquera une taille appropriée, etc., d'a-
prés une saine théorie, qui s'est éclairée des leqon& 
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de i'expérieiice; car toute aatre íhéorie n'est qu'un 
bavardage , plus dangereux encoré qu'il n'est r i d i -
cule. 

O r , ce sont ees nuances de modiíication , si fa­
miliares á une pratique éclairée , qui sait varier avec 
lescirconstances, qui seront toujours éírangéres á la 
routine et á l'esprit de systéme qui mesurent tout 
au mémeniveau , qui n'ont jamáis qu'une marche 
constante et uniforme; ils soumettront tout á la 
méme regle. Tel on voit le charlatán appliquer sa 
prétendue panacée á toutes les maladies, reconnus-
sent-elles pour principes les causes les plus opposées. 

Bien plus, lorsque le manouvrier, qui ne travailie 
ses arbres qu'au jour le jour , sera incapable de se 
rendre compíe du résultat du coup de serpette qu' i l 
donne , ou de celui qu'il néglige de donner, le 
bon pratlcien qui a raisonné son art d'aprés une 
longue habitude de comparer et de juger, annoncera 
l'effet de la taille qu'il fait, devinera ou i l doit l'as-
seoir l'année suivante, et, par le succés prévu (sauf 
accident) de celle qu'il vient de faire, i l ne sera pas 
embarrassé de vous désigner les branches qu'il fau -
dra supprimer, et celles dont la conservation de-
viendra nécessaire pour la plus grande prospérité de 
l'arbre. 

Ces connaissances, si difficiles lorsqu'on ne peut 
les acquérir que par des expériences isolées, qui ne 
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sontque le fruit des tálonnemens, suat familiéres au 
bon praticien , par l'habitude qu'il a de comparer , 
d'étudier la marche, le caractére de la vegéíation, 
lui devieiment telletnent naturelles , qu'il esí pres-
que dispensé de raisonner ; i l s'abandonae (si je puis 
m'exprirner ainsi) a une espéce d'instinct qui , sui-
vant la grande diversité des circonstances, a acquis 
rhabitude de comparer et d'appliquer*, sans ie plus 
léger efíbrt. íl ne saurait mal faire ; un seutiment de 
répugnance retiendrait sa serpette. 11 serait peut-étre 
embarrassé de vous en diré les motifs qui l'ont de­
cide; mais attendez les mouvemens progressifs de la 
vegéíation, í'art parlera pour lu i , et vous offrira clai-
rement ce qu'il eút été en peine de vous expliquer. 

Tei fut Pepin, dans plus d'une occasion, lorsqu'on 
l'iníerrogeait sur ses opérations, i i disait en r iant: 
« 11 y a tout lien de croire que vous ne m'enten-
" drifiz pas; car i l m'est arrivé plus d'une fois , dans 
» de pareilles circonstances , de ne pas m'entendre 
» moi-méme. » 

Tel est encoré, sous bien des rapports , Butret , 
qu i , avec toute son expérience et sa pratique , n'a 
pu presque que reproduire ( i ) les savantes legons 

(i) Pa/He raisonnée Jes arbres fruitiers et autres opéra­
tions relalives á leur cnlture , treiziéme édilion depuis 1793 ; 
par Butret, jardinier-propriétaire depuis 5o ans. A Paris , 
che? G-'rmaiii Mathiot, libraire, rué deTHirondeüe , n. U. 
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de Roger Schabol , que l'on ne sauralt assez r é -

péter. 
Mozart, un des plus célebres cultivateurs pour les 

arbres , a Monireuil-sur-Vinccnnes , a obtenu une 
médaille Corde la Société d^gricuUure de la Seine, 
pour un raémoire sur la comíuite des arbres. Cet 
honorable encourageraení l'a engagé de nouveau 
dans une lice d'autant plus infortunée , qu'il avait 
exacíernent rempli Vobjet du programme proposé. 
Mais combien son ouvrage, qui lui a valu cette dis-
tinciion honorable , est loin d'offnr ees norabreuses 
et útiles legons qu'il a appliquécs et qu'il applique 
Sl,r Ses arbres! Ses écrits sont froids, quelquefois 
obscurs, laissent beaucoup a désirer. I I n'est vérita-
blement lui-meme que devant ses péchers; eux seuls, 
et non ses mérnoires, le désignent comrae un des 
premiers artistes de l'Europe , comme l'éleve et 
rUéritier du talent de Pepin. 

Nous avons sans contredit de grandes obligations 
á Roger Schabol, d'avoir constarament suivi Ies sa-
vantes operations de quelques excellens cultivateurs 
de Montreuil; d'avoir su discerner ees éíonnans ar­
tistes, des routiniers, dout la prátique vicieuse s'est 
encoré perpétuée par tradition dans ce iieu-lá , d'a­
voir dérobé le secret des premiers; de se les étre 
rendus propres par la prátique; de s'étre efforcé de 
leur donner la plus utile publicité. Mais quelque su-
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íiériorité qu'aient ses ouvrages sur tous ceux qui 
traitentdu méme sujet, on ne peut se dissimuler que 
ceux qui les ont le plus médités , lorsque Fexpénence 
ne les a pas assez éclaírés , sant arrétés presque á 
chaqué pas , lorsqu'iís veulent en appliqucr les le-
9ons. Pourquoi? Parce qu'il existe et existera lou-
jours un rrés-grand nombre d'exceptions qui se mul-
tiplienl et se compliquent, qu'il eút ¿té irnpossible 
á tout auteur de prévoir ou d'indiquer, á moins de 
multiplier á Texcésles volumes. 

Grand praticien lui-méme, i i s'est attaché á offrir 
des principes généraux qui servaient de base á son 
utile pratique ; á les présentcr avec cíarté et mé-
tíiode , á les rendre vulgarres, á les rattacher á des 
cas particuliers; raais i i n'a pu consigner dans ses 
ouvrages (ce que je nomme, faute d'expression pro-, 
pre ) cet ínstirid éclairé d'une habitude pratique qui 
le guidait dans la culture de ses arbres et qui en ga-
rantissait le succés. 

Ces réflexions peuvent étre appliquées á d'autres 
arts. Ceux qui ontpour objet le dessin, la peinture, 
h musique, etc., ont des regles invariables, rigou-
reusement démontrées; raais elles ne sauraient seules 
faire de bons artistes. I I est tant de nuances fugitíves, 
des impulsions du talent, des explosions de génie ,' 
qu'on ne saurait transmettre par écrit , et dontpeut-
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étre les plus feabiles maítres ne sauraiení se rendre 

á eux-mémes un compte bien exact. 
Ce n'est done que d'une pratique raisonnée, inac-

cessible au préjugé et á la prévention ; ce n'est que 
des lumiéres qui sont le fruit d'une habitude suivie; 
ce n'est que par i'éfude et la considération des resul­
táis ; ce n'est que par les legons des expériences 
comparatives, par le sentiment des succés obtenus , 
de l'émulaüon qui en présage d'autres plus perfec-
tionnés , qu'on doit attendre des lumiéres solides v 
de véritabies progrés dansl 'arí de cultiver les arbres. 

Personne n'a traite avec plus de sagesse et de suc­
cés que l io ge r Schahoí , des raoyens d'affruiter le 
pommier et le poirier sur franc. 

Ce dernier arbre, surtout , se ressent encoré de 
l 'ápretéet delarudesse de son origine. Accoutumé, 
dans les foréts, á rivaliser de vigueur et d'extension 
avec les arbres qui les couvrent, sa nature lutíe en­
coré contre les effets de la domesticité. Son tempé-
rament rustique ne demande qu'á croítre; notre i n -
térét est de ne favoriser ceíte disposition, qu'autant 
qu'elle peut se concilier avec le besoin d en faire un 
arbre fructueux. 

Une violence mal entendue le mutile sans cesse i 
et fmit par abréger sa carriére, sans qu'il ait rempli 
ni Fuñe ni l'autre destination. L'art éclairé transige 
avec l u i ; s'il ray i táee t te bella production végétale, 
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lorsqu'elle est abandonnée á elle-méme, la gloíre 
d'aller se balancer dans les airs, par une élévatiou 
que ne sauraií atteindre les autres arbres de nos 
vergcrs, i l donne une autre direction á sa vigueur ; 
témoin ce fameux poirier qui , dans un jardín de 
Conflans, avait 22 metres (67 pieds cnviron) d'en-
vergure. 

M . Fanón, qui s'estoccupé pcndant une paríie de 
sa vie de la culture des arbres, et surtout de rarne-
nagement des foréts, s'est proposé ce problérne : 

« Rechercher les moyens d'accélérer la fruciifi-
catión du pommier, et surtout du poirier, grefféssur 
franc. » 

S'il ne Ta pas entierement résolu , i l a indiqué les 
moyens de perfectionner une méthode dont on ne 
saurait luí ravir la premiére idee sans une méprisa-
ble et ridicule ínjustice (1). 

11 avait l u , dans un livre dont Topinion a faitde 
plus en plusjastice, que le pommier et le poirier sur 
franc éiaient, dans nos vergcrs, quinze ouvingtans 
á se mettre á fruit; op;nion inconcevable de la part 
d'un homme qui a la prétention de donner des legons 
sur la culture des arbres , et généralement démentie 
dans tous les pays ou Ton éléve , sans contrainte , 

(1) Des A tires á f ru i t , et Nouoelle Méthode d'affruiter le 
pommier et le poirier, fondee sur vingt-huit ans d'expéricnce; 
par M. Fanón. A. Paris, chez Germain Mathiol. 
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le pommier et le poirier pour faire de la boisson ou 
du fruit á couleau. 

Justement étonné, M. Fanón annonga que douze 
poiriers sur franc avaient, chez l u i , donné du fruit 
des la troisieme année , ainsi que ses pommiers; et 
á la suite de cette discussion, i l rendit publique sa 
nouvelle méíhode, qui a pour objet d'accélérer la 
fructification de ees espéces, en espalier. 

J'ai copié , aufant que je l'ai pu, sa figure, et je 
vais transcrire l'explication qu'il en a donnée. Elle 
sera suivie de l'exposé de piusieurs expériences 
comparatives ct des observations que je crois de™ 
voir offrir. El les ne sanraíeut déplaire á M . Fanón, 
qui a éíé le premier á applaudir á mes intentions el 
á rnon travaii. 

EXPLICATION DE LA FIGURE OFFERTE PAR M. FANON, 

M. Fanón suppose un arbre greffé sur franc , plante 
avec les soins condenables dans un bon termin, en 
espalier. 

(II ne sera principalement question ici que du poirier sur 
franc. M. Fanón de'clare que le pommier ne se préte que 
d'une maniere bizarre á ct tte pratique.) 
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Premiére amée. 

« La figure i représente l'arbre á l'instant de la 
plántation , rapproché sur deux yeux A A . » 

Nota. Cette méthode peut se pratiquer sur les 
hautes, moyennes et basses tiges. Ges derni&res 
sont plus convenables si le mur est bas, pourvu que 
les basses tiges soieut bien vigoureuses. El les ne le 
sont pas toutes, car souvent on greffe en basse tige 
ce qu'il y a de plus faible dans les pépiniéres. La 
premiére pousse est censée coinmencer á 33 ou 45 
centimétres (un pied óu i 5 pouces). 

« Fig. 2 , B B , bourgeons provenus, dans l'an-
née , des yeux A A de la fig. i . II faut les palisser 
crainte d'accident, et á la taille suivaníe rapprocher 
ees deux bourgeons, sur deux yeux, aux points C C.» 

Seconde amée. 

« Fig. 3 représente les deux bourgeons horizo-
» taux D D , et les deux autres bourgeons vert i-
» caux E E , produits de chaqué cote par les yeux 
» C C, fig. 2. II faut laisser alon-er horizontale-
w mení , et légérement arquer les branches D D de 
» chaqué cóté , sans jamáis les racconreir, et di r i -
» ger verticaleraent les branches E E. 
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» En rapprochant chaqué année, au printems, 

» les branclies verticales E E au point F F , l'arbre 

» s'éiévera , avec le tems, á telle hauteur que Ton 

» voudra. 
» Je n'ai pas cru devoir pousser plus lo in , ajoute 

« M . Fanón, l'exemple. L'opéraíion est toujours 
» la méme. » 

Qiiant á moi, j 'a i cru, pour Tintelligence de 
plusieurs de mes lecteurs, devoir offrir la conti-
nuation des expériences. 

Troisüme année. 

Ainsi i á la troisiéme année {voyez fig. 4)-» U 
doit, d'aprés la méthode de M . Fanón , exister deux 
branches horizontales légérernent arquees de chaqué 
cóté G G G G , et une branche verticale, également 
de chaqué cóté L L , qu'on rabaí á la taille suivante 
aux points H H . 

Quatriéme année. 

La fig. 5 offre trois branches latérales, horizon­
tales , légérement arquées d'aprés les principes de 
M . Fanón, O O O O O O , qui ne sont jamáis t a i l -
lées , et deux branches verticales PP qu'on rap-
proche á la taille suivante aux points 11. 
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Ainsi , des la septieme année, i'arbre a acquis 
la forme qu'ii a á la fig. 6. 

On continué de les dirjger ainsi, tant que la 
hauteur du mur le permet; lorsque l'élévation du 
mur s'y oppose, on croise les deux branches R R 
de rextremite supérieure. 

M. Fanón nous apprend qu'á la faveur du mur, 
qui est trés-elevé chez l u i , les árbres de son espa-
i k r Ont 6 métres et de mi d'élévation ( 19 pieds), 
et 8 métres (4 toises) d'envergure. 

« Pour donner au poirier, dií M . Fanón , íoute 
>> la gráce dont on volt qu'il est susceptible, par 
« cette forme, i l suífit en courbanf les branches, 
* de chaqué cote , au printems, de le faire avec 
» soin d'une maniére réguliére, puisque rien ne 
» s'y oppose jamáis. 

* J'ai observé, ajoute-t-il, qu'il arrive quelquc-
* fois que les bourgeons des pousses supérieures 
" ne sont pas trés-prononcés; dans ce cas seule-
» ment, i l faut rapprocher sur le second, ce qui 
» ne dérange rien á la forme , parce que cela se 
» trouve toujours dans la courbure, et que ees 
" bourgeons equivoques produisent aussi des bou-
» tons á frtiit , qui ne iaissent rien de nu. 

» J'ai souvent remarqué encoré que, quand íes 
» deux pousses laterales de la premiére année 
« n'étaient pas également vigoureuses, i l était a van-
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» tageux de supprimer la plus faible, et de dinger 
« verticalement la plus forte, afm d'obtenir, en 
» les rapprochant, deux branches égales en forcé , 
» ce qui ne manque jamáis d'arriver. 

» Dans les premiéis jours de juin, mémeplus tót , 
» si Tarbre n'est pas trop vigoureux, i l faut casser 
„ toutes les pousses en avant, jusqu'á deux ou trois 
» feuilles, ce qui forme des lambourdes dans toute 
« leur iongueur. » 

Telle est la méthode qu'indique M. Fanón, pr in-
cipalcment pour le poirier, qui est bien plus docile 
a suivre ceíte direction que le pommier qui , comme 
i l Ta d i t , pousse avec bizarrerie. Ce cultivateur 
annonce qu i l a recueilli tous les ans beaucoup de 
fruits sur ses poiriers, lorsqu'une saison désavan-
tageuse ne s'opposait pas au suecas de leur fructi-
fication. 

La premiare reflexión qui s'offre, est qu'il n'y a 
pas lieu de douter que la direction des branches 
laterales ne modere Timpétuosité de la sh\c , ne la 
forcé de s 'épurer, et que le résultat de ce ralontis-
sernent, plus ou moins éloigné, ne devienne le gage 
de la fructificaíion de l'arbre, 

Long-tems avant la publication de son ouvrage, 
M . Fanón m'avait coramuniqué sa méthode qui me 
parut utile. Je rnempressai de chercher les occa-
sions de l'appliquer; mais je ne pus me dissimuler 
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qu'elle me paraissait exiger quélques modifications. 
Je Ies crois nécessaires, d'aprés des expériences 
comparatives faites , en suivant litteralement les 
procedes de M. Fanón, et en modifiant de l'autre 
cette métliode. 

Avant de rendre compte de ees expériences, je 
me fais un devoir de declarer que je n'ai aucun 
droit á cette utile découverte; qu'elle est toute á 
M . Fanón; que si j 'ai cru devoir ne pas suivre 
exactement son systérae , je ne prétends en aucune 
raaniére le critiquer ou le déprécier; que les modi­
fications que j ' a i jugées indispensables pour le per-
fectionner, n'ont eu pour objet que la prospérité 
des arbres que j'élevais , sans chercher d'autre me~ 
rite que de concourir avec M . Fanón á Tutilité de 
ses vues, dont je lui laisse toute la gloire. 

J'avoue méme que je n'offre ees réflexions qu'avec 
une espéce de méíiance, parce que je voudrais avoir 
suivi ees expériences bien plus long-tenis, et que 
n'ayant eu ni des occasions favorables, ni souvent 
le tems de les multiplier, i l me faudrait peut-éíre 
dix ans encoré, pour en parler avec beaucoup d'as-
surance. 

Je laisse á M . Fanón, ou á la constance de quel-
queS amateurs, le soin de perfectionner une méthode 
qui me parait d'autant plus utile, qu'elle est á la 
portee du simple manouyrier. 
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E X P É R I E H C E S C O M P A R A T I V E S . 

Ptemiere année. 

Dans une terre franche , légérernení sabltmneuse 
et bien fertile, je plantai, au mois de no ve mb re 1806, 
en espalier, á l'exposition da solei!, depuis environ 
dix lieures du matin, jusqu'au soir , et avec les 
soins convenables, six demí-tiges bien clioisies, 
avec toutes leurs racines, greffées sur franc. II y en 
avait deux de saint-germain, deux de cresane et 
deux de bon chrétien d'hiver. 

Je laissai á chacun de ees arbres , en les plantante 
deux forts bourgeons, un de chaqué cóté , et les 
taillai chacun sur deux bous yeux bien aoútás. J'avais 
eu la précaution de supprimer les deux premiéis , 
les plus voisins de l'ancien bois. lis ne sont t r é s -
ordinairement que des sous-yeux faibles, peu dis-
posés á donner du bon bois, et qui peuventfacilement 
éíre diriges á produire des lambourdes cu des bou-
tons á fruit, 

M. Fanón annonce qu'ils peuvent plus facileraent 
se mettre á fruit des la seconde année ; mais comrae 
une expérience constante m'a convaincu que le fruit 
{assez généralement mediocre ) épuise, cu fatigue 
du moins un jeune arbre , méme en petite quanti té , 
je ne l'aurais pas laissé subsister. C'esí la seule 
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oceasion oü je rae suis ecarte de la ni ét lio de de 
M . Fanón. 

Je les íaissai croítre en liberté jusqu'á ce que je 
crus qu'il était nécessaire de les palisser pour qu'ils 
ne fussent point tourmentés, on cassés par le vent, 
ou fatigues par le poids de leur extrémité qui les 
forgaií de se courber, par l'abondance de la séve. 

Au mois de juilleí suivant, je dirigeai les bour-
geons d'un saint-germain , d'une cresaue , d'uu bon 
chrétien d'hiver, tres exactement d'aprés la fig. 3 , 
horizontalement et légereraent arques vers le milieu. 
Les bourgeons supérieurs furent fixés verticalement. 
(Je désignerai dorénavant ees trois poiriers , soumis 
á la métho.de de M . Fanón , sous la dénomination 
d'arbres n0 i . ) 

Les bourgeons des trois autres poiriers (qui seront 
designes par arbres n0 2 ) furent diriges, savoir, 
ceux qui auraient du étre horizontaux, sous un 
angle jd'cnviron 20 á 25 degrés , suivant la direction 
ponctuée , á la fig. 3 T T , et ceux qui auraient dú 
étre verticaux, á un angle d'environ 35 á 4o degrés. 
Voy , me me figure, la direction ponctuée ZZ. 

Je me crus d'auíant plus autorisé á modifier ainsí 
la direction indiquée par M. Fanón , qu'il dit l u i -
méme, page 63 de son ouvrage: « I ! est inulile de 
» diré que toutes les branches sont couchées hor i -
» zontalement, et qu'il y a des sujets qui exigen! 
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« cette position plus ou raoins exacte : c'est aux 
n cultivateurs á en juger, d'aprés le plus ou rnoins 
" de vigueur de I'arbre , et suivant la quaüté du 
>» terraln. » 

J'observe que dans le poirier crésane le bourgeon 
inférieur , du cote gauche surtout, était plus faible 
que celui qui luí était opposé. Je diminuai son i n -
clinaisou, ainsi que celle du bourgeon supérieur du 
méme cóté, au point de les rendre presque ver t i -
caux; et coinrnc i l étaií indispensable d'établir un 
parfait equilibre de vigueur des deux cóíés, fouvris 
un trou du cóté gauche, et y déposai du bon fumier 
consommé qui fut arrosé á plusieurs reprises. Ce 
surcroít d'engrais euí le succés que j 'en espérais, 
pour obtenir une vigueur á peu prés égale de chaqué 
cóté. 

Seconde année. 

La seconde année , les arbres n0 i furent traites 
exactement, suivant la méthode de M . Fanón , avec 
ia seule exception que je taillai les bourgeons verti-
caux aprés le troisiéme oei! ; car les deux premiers 
sous-yeux étaient sensiblement trop faibles et trop 
rapprochés, et méme, á ce troisiéme oeil, la dis-
tance du bourgeon inférieur horizontal était á peine 
de 9 centiraétres (environ 3 pouces). Je laissai 
croitre dans leur longueur les branches homon-
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tales, sans en ríen raccourcir, excepté une du 
poirier saint-germain qui avait été éboutée par la 
gelée ou par une lizette. Le bourgeon qui poussa 
eut plus de vigueur que celui qui lui était opposé, 
dans la méme direction. 

Dans les arbres n0 2 , la taille fut faite, savoir : 
pour les branches Ies plus basses, au point oú le 
bourgeon commengait á s'affaiblir en B B , fig. 1, 
et pour le bourgeon supérieur , au dessus du hu i -
tiéme ou neuviéme oeil, qui me paraissait bien 
vigoureux (au point R R , ^ . 3) . Je supprimai avec 
la serpetíe les yeux inférieurs', et je m'apergus dans 
lasuite, lorsque ees yeux eurent bourgeonné, que 
cet espacement était tout au moins indispensable. 

Je donnai aux branches de crésane, du cóté 
gauche , que j'avais dirigées l'année precedente vers 
la ligne verticale, une direction semblable á celle 
des branches du cóté droit, et je taillai les branches 
inférieures á environ les deux tiers de leur longueur. 

Dans la suite, je donnai un peu plus ou un peu 
moins d'inclinaison, suivant que la vigueur ou la 
faiblesse des branches correspondantes semblait le 
réclamer. 

Les yeux dans tous les arbres se déyeloppérent 
avec plus ou moins de forcé. Dans les arbres n0 1 , 
je cassal indistinctement et sans exception tous les 
rameaux qui en étaient provenus au second ou troi-
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siéme bonton, comme le recommande M . Fanón. 
Cette cassure eut lien á deux époques, vers le 15 jui l -
let et vers les preraiers jours d'aoút. Les premiéis , 
dans plusieurs endroits, poussérent, surtout du 
troisiéme oeil, des ramilles, et en abondance ; qud -
ques-nns de cenx qui furentcassés en aoút en don-
nérent bien moins. Je les cassai de nouveau en 
septembre, e í , en plusieurs endroits, ils donnkent 
l'espérance de quelques lambourdes. 

Dans les arbres n0 2, je palissai presque horizon-
talement quelques-uns de ees raraeaux: j 'en tordis 
quelques autres , d'un tour entier; je cassai d'autres 
bourgeons á deux sous-yeux et pas plus haut; 
j 'éclaircis, en supprimant bien ras, ceux qui étaient 
trop rapprochés ; raais cette opération n'eut lien que 
jusque vers le milieu de la branche; le reste fut 
abandonné pour pousser avec tóate l iberté , dans 
l'espérance de fortifier la branche par le secours de 
la sé ve descendante, transmise par les feuilles. 

Quant aux bourgeons supérieurs, je me conten (ai 
de paüsser les rameaux á droite et á gauche, eí 
j'éboufai leur extrémité. 

Les branches de ees arfares n0 2 étaient d'une 
plus belle étorce et sensiblement plus vigoureuses 
que celles du n0 1. 
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Troisiéme année. 

Je suivis la méme méthode, tant ] our les arhres 
n0 i que pour ceux n0 2, avec Fattention d1 alongér 
ou de raccourcir la taille de ceus-lá , d'augmenter 
ou de duiiinuer Finclinaison des branches , suivant 
que leur vigueur paraissait Texiger. 

J'enterrai un peu de fumier consommé aupres des 
arbresn0 1 , parce que je ne pus me dissimuler que 
les branches horizontales, légérement arquees, ne 
prenaient pas une vigueur qui cepondít á celle (Tes 
branches verticales, qui sans doute atliraient la plus 
grande partie de la séve , du moins je le presume. 

Lear croissance me paraissait faible, en compa-
raison des branches correspondantes du n0 '¿ ; ees 
derniéres ne donnerení point de fleurs. 

I I y en eut queíques-unes dans les arbres n0 1 ; 
le saint-germain donna trois poires assez belies. I I 
n'y en eut pas aux autres arbres; mais dans le cou-
rant de cette troisiéme année , ees branches ofírirent 
plusieurs boutons á fruit , surtout vers le milieu des 
premieres branches horizontales, lis étaient plus 
rares dans les branches n0 2; mais eíles se pronon-
cerent assez, pour offrir l'assurance d'une prochai ne 
fruc tifie ation. 

Je palissai, tordis, cassai avec le méme soin et 
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la méme meiliode, Ies bourgeons de la seconde 
pousse, córame ceux de la prcmiére , et me convain-
quis de nouveau, combien un palissage et un casse-
ment fait en tems opporíun, a veo toutes les circons-
íances et précautions que j ' a i indiquées á la seconde 
année, contribuent á provoquer la ferlilité de l 'ar-
bre, et á accéiérer sa fnictification. 

La végéíaiion de íous ees arbres acheva de me 
confirmer, á cause de la confusión des bourgeons. 
et suriout de i'orabrage qu'ils occasionaient aux 
branches horizontales supérieures, qu'eiles n'étaient 
pas assez espacées entre e 1.1 es, surtout dans Ies ar­
bres n" i , et que l'air n'y circulait pas assez iibre-
ment, etc. 

Quatrieme année. 

Toujours la méme méthode que ci-dessus, pour 
rinclinaison, la taille, la direction, la suppression 
des rameaux, etc. m 

La crésane et le bou chréiien n" 2 donnérent, le 
second, deux gourrnands; le premier, un , que je 
croisai dans loa te sa longueur horizoníalemení hú 
dessus des branches sur lesquelles ils avaient poussé; 
un des deux produits par le bou chrétien, était telle-
ment vigoureüx, que je le subsíituai ala branche 
mere qui paraissait faibie : je ne doute pas que ce 
mnplacement ne soit bien utile. La production du 
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fruit en sera sans doute retardée; mais ce n'esi pas 
la fertilité qu'il faut précipiter avec excés, dans un 
jeune arbre, aux dépens de la vigueur qu'on peut 
lui faire acquérir. 

La floraison de tous ees arbres a été contrariée 
dans l'année 1810 ; cependant les arbres u0 1 ont 
douné une vingíaine de poires ; ecux du n0 2 en ont 
porté environ dix ou onze, nolamment un beau 
bouquet de poires de bon chrélien, dont \e n'ai laissé 
subsister qu'une, qui est devenue trés-belle. Au 
moment ou i'écris { ier mars 1811) ees poiriers 
s'annoncent par plusieurs boutons á fruit , qui don-
nent lieu d'espérer une plus grande quantité de 
poires pour la cinquiéme année. Cette esperance se 
réalise en ce moment, 22 aoút, oü je publie ce 
mémoire. 

OBSERYATIONS ET CONCLUSIOS. 

La méthode de M . Fanón me parait tres-uíile en 
théorie, et son expérience de vingt-un ans en justifie 
l'application. La continuité desuccés, l'élévation et 
Fétendue de ses arbres, par colé , peuvent teñir á la 
bonté du terrain pour faire pousser des arbres sains 
et bien plantés. Mais je crains, par les resultáis que 
y ai obten us moi-raéme, quelle ne soit loin de ga­
rantir l'application qu'on pourrait faire de cette 
méthode, dans beaucoup d'autres endroits; et je 
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crois devoir rcsumer quelques observations que je 
lui soumeís, 

I . I I est irapossible de sé dissirauler que les bran-
ches laterales ne soient trop rapprochées , dans son 
systétne; et je ne vois pas de moyens de remédier 
aux inconvéniens majeurs qui peuvent résulter d'un 
pareil rapprochement; i i me parait sous tous les 
rapporís plus avantageux , et pour la vigueur de i'ar-
bre, et pour la bonté du f ru i t , de ne négliger aucun 
des avantages qui peuvent résulter de la lumiére ^ de 
la chaleur du soleil, de la circulation de l'air. Je 
crois done qu'il est indispensable d'espacer ees 
branches latérales comrae je Tai indiqué ci-dessus, 
page 3 M . 

I I . Je crois qu'il y a de l'excés á provoquer une 
trop grande multiplication des boutons fmetiféres , 
qui peuvent se tromer tellement rapprochés, que 
les fruits se toucheraient, et se géneraient m é m e , 
dans le bon chrétien d'hiver et dans tous les poiriers 
á trochets. Je n'oserais en laisser méme la rnoiíié , 
dans la crainte d'épuiser l'arbre , par la production 
des fruits, petits, peu nourris et sans saveur. C'est 
trop exiger de la nature. Peu et bon. 

I I I . Quand méme la direction des branches ne 
serait que simplement horizontale , je ne puis me 
dispenser d'observer, d'aprés une longue expé-
rience, et celia des bons cultivateurs, qu'elle est 
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constamment, soit plus tót, solí plus tard, fataleaux 
branches ; elles ne sauraient acquérir le diamétre 
nécessaire, la séve y circule d'autant plus diffici-
lement i que íe bois acquiert plus de solidilé, ei 
ieur racornissement devient le présage de leor courle 
existence. 

Etudions la nature , examinons la diréction qu'eüe 
donne aux branches des arbres, á quelques excep-
tions prés, dont i l est irmtile en ce moment de re-
chercher la cause; n'est-ce pa» un angle depuis 45 
jusqu'á 2'B degrés environ, á moins qü'une cause 
quelconque, íelíe que le poids des feuilles á leur 
exfrémité, le prolongement excessif d'im bois sur-
chargé de séve, ne les forcé de plier; la courbure 
qui s'opére á la longue par r/Hi'gnientation el la 
continuité dé ce poids , par Talongement du levier, 
par son éloignement du poinl d'áppui, sont une des 
causes de la fructification des branches ; mais elle 
en reconnait d'autres : i0 dans les dérivations de 
la séve qui circule de la ti ge dans les branches, 
dans les sous-branches; 2° dans celle qui s'opére 
dans les bourgeons qu'elles ont produits; 3o dans 
la nécessité oú elle est de se réparidre dans les bour­
geons et les rameaux; 4o dans les diverses sinuosités 
qu'elle est forcee de parcourir , et qui modérení á 
chaqué instant son activité, en la rendant plus 
apte á la fructification. Tel ce paisible ruisseau 5 
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auparavant si rapide, et qui actueliement par la 
direction qu'on luí a donnée, arrose en serpcntant 
nos prairies emaillees de fleurs , semble les aban-
donner á regre í , porte paríout l'abondance et la 
fertiüte, á proportion des détours qu'i! est forcé de 
parcourir, et qui epurent et fécondent ses caux. 
Mais ce n'est pas ici le cas de rechercher les diffe-
rentes causes auxquelles nos arbres doivent les fmits 
dont ils s'embellissent. 

IV . M . Fanón insiste dans son ouvrage sur la 
difficulté d'élever les arbres fruitíers pyramidaux; 
difficulté , d i t - i l , qui provient surtout de la facilité 
avec laquclle la se ve, suivant sa direction naturelle, 
s'élí;ve dans la t ige, au préjudice des branches late­
rales; mais cette objection, qui est d'une grande 
forcé , en acquierl bien davantage , d'aprés sa 
raéthode, 

Dans les arbres pyramidaux, les branches laterales 
ne sont pas trés-généraiement inclinées au-dessous 
de 45 degrés et le sont ordinairement moins. La séve 
é pro uve done moins d'obstacles que si elle était 
forcee dé se distribuer dans des branches horizon­
tales, légérement arquees, surtout lorsque rien ne la 
gene pour se poríer verticalemení avec impétuosité, 
dans des bourgeons ver ti caux, presque herbacés, ou. 
du moins dont les canaux séveux sont natureilement 
tres-dilates. Je crois done qu'i i serait utile de don-
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ner á ees bourgeons une direction oblique quelcon-
que, suivant que la nature du sujet ou que sa ma­
niere de végeter , á cette époque , paraítrait l ' indi -
quer. J'ajoute qu'íl n'y a pas de nécessité de laís-
ser se prolongar, sans aucun avantage, un bourgeon 
vertical qu'il faut nécessairement, d'aprfes son sys-
téme, rabattre i deux yeux Fannee suivante ; i i y 
a raéme á présumer qu'á b faveur de cette obliquité, 
de son racornissement, les yeux sur lesquels on se 
propose d'asseoir la taille en seraient mieux nourris 
et plus forts ; le bourgeon arrété á une certaine hau-
íeur , gagnerait en vigueur ce qu'il perdrait en ex­
tensión. 

V. Indépendamment de la direction horizontaíe 7 
M . Fanón recommande que Ies branches soient i é -
gérement arquées. La confiance qu'il inspire , ne 
permet pas d'établir le moindre doute sur la conti-
nuité des norabreuses expérienees qui lui ont offert 
d'útiles et uniformes résnltats; mais je doute qu'on 
put en obtenir de semblables, ailleurs , dans de pa-
reilles circonstances. 

Quoi! une courbure d'apres une direction ho­
rizontaíe!. . . . Je suis persuade que beaucoup de 
cultivateurs praíiciens penseront, comme mol , que 
e'est une violence ajoutée á une autre , et sans 
motif. 

Sans doute, cette utile ressource (la courbure des 
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branclies) qu'un néologisme ridicule a dénommée ar-
qúre , peut accélérer la fécondité des arbres, lors-
qu'elle est eraployée avec discernement, avec mode-
ration, comme je le dirai plus bas, surtout dans des 
circonstances impcrieuses , oü d'autres moyens de-
viennent insufiisans. Roger Schabol l'avait indiquée 
depnis plusd'un demi-siécle comme une pratique ( i ) , 
dont ¡1 était bien ejoigne de s'annoncer l'inventeur , 
maisqu'il appliquait avec succes. Cette opéralion qu'on 
a offerte á l'étonnemení pubiic, et á la risee des gens 
instruits , comme nouvelle , n'offre rien de neuf que 
le nom barbare et peu harmonieux qu'on lui donne, 
que Fabus qu'on a prétendu en faire, que rexaltation 
d'un enthousiasme simulé , qu'une prétention dépla-
cée , á cette découveríe, qu á faire quelques dupes, 
qu'á confirmer les cultivateurs sages, qu'en l 'em-
ployant généraleraent et sans distinction, dans toutes 
les circonstances, i l n'est pas de moyen plus hideux 
de déformer les arbres á la iongue , d'épuiser leurs 
branches, de précipiter leur ruine, d'obtenir de 
mauvais fruits et d'un petit volurae, surtout lorsque 
cette pratique est trop prolongée, méme sur les ar­
bres oíi elle est nécessaire. 

Hcureusement M. Fanón est trés-éloigné d'ap-
procher méme d'un pareil excés ; mais sá legare ar-

( i ) Pratique du Jardinage , tome I , Ilíe partie, chap. IV . 
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qure , dans une semblable circonstance , me paraít 
déplacée. 

V I . Le cassement de bourgeons est un vrai moyen 
de les mettre á fruit ; mais ¡1 ne faut jamáis le faire 
que sur les sous-yeux et non au dessus d'un boulon 
formé , parce que ce dernier s'épanouit son ven t en 
bois; au lieu que , lorsque la séve ne trouve que des 
sous-yeux peu formes, elle est dérangée , éprouve de 
la difficulté á circuler dans des esquilies ; elle sé-
jo urne , s'épure , en gonflaní péniblement ees sous-
yeux , et les convertít en boutons á fruit el en lam-
bourdes. 

Mais , je le repite , je ne crois pas qií'-on puisse 
casser indislincternent tous les bourgeons , sans ex-
poser l'arbre á une íécondité funeste aux branohes , 
et qui devient peu favorable á la grosseur et a l a 
borité du fruit. 

Ici s'offre naturellement un probléme in té res -
saut, Cefteméthode pourrait elle réussir á l'égarddii 
poirier grefíé sur coignassier? M . Fanón seul pour­
rait le résoudte ét i l n'en parle bas. Je ne Tai pas es~ 
sayé moi- méme. 

En general le coignassier, celui surtout qui ne 
provicnt pas de graine, a peu de racines; i l aííire 
moins de séve que le frane du poirier; aussi esí-i! 
plus disposé á se mettre á fruit. 

Quclquefois cependant on voit des poiriers sur coi-

mm 
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gnassier trés-vigoureux. I I n'est pas rare de voir des 
quenouilles greffées sur ce sujet; on les dirige en es-
palier, áhs la premiére année, sur trois ou quatre 
branches, presque horizontales, de chaqué cóté, en 
suppriinant celles de devant eí celles de derriére. 11 
n'en réussit á la vérité qu'un peíit nombre , eí c'est le 
cas de diré: Apparent rariminies. Mais enfin les succes 
de quelques-unes pcrmeítent de présumer que, dans 
un terrain bien favorable, un poirier sur coignassier 
trés-vigoureiiK, et qui paraít frop ajounier sa fructi-
fication , pent, avec des soins appropriés, étre dirige 
d'aprés ceíte méthode . et qu'elle peut lui étre appli-
quée avec succés. Je presume qufil serait d'autant 
moins douíeux, que d'aprés le systérae de M. Fanón, 
le poirier sur coignassier n'aurait pas , dans le de­
but, autaul d'obstacles á vaincre pour nourrir quatre. 
bourgeons , qu'une quenouillc qui , des le moment 
de sa plan tal ion, aurait six ou huit branches á nour­
rir . Au reste , je n'offre cette probabilité, que parce 
qu'ii en pourrait résulíer beaucoup d'utilité. 

La méthode de M. Fanón est d'une grande sim-
plicité , et a le grand eí inappréciable raérite d'étre 
de facilé exécution eí a la portee du plus simple ma-
nouvrier , qu i , exempt de préjugós, ne cherche qu'á 
réussir. * • 

L'art dé diriger les espaliers, suivant la culture 
couimune , a plus de difíicultés, de combinaisons, 
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d'incertitudes, suppose une pratique d'observation, 
une comparaison d'expéríences, Dans celle -c i , avec 
des arbres vigoureux, plantes en bon terrain, i ! fauí 
peu de príncipes ; les plus essentiels sont de caleuler 
les effets de l'obliquité des branclies, de la varier se-
lon les circonstances, et d'entretenir dans la végéta-
tion de l'arbre , ce juste equilibre qui en fait le mé-
rite et rornement. 

Je regarde comme une espke de pbénoméne, que 
eet equilibre se soit soutenu (méme á peu prés) dans 
Ies arbres de M . Fanón, sans qu'il ait été oblige de 
dianger quelquefois la directiondes branches. Peut-
éíre a-t i l un secret qu'il n'a pas jugé á propos de 
rendre publie ; inais on peut suppléer á son silence, 
en graduant, dans les branches bien saines, le degré 
de Tobliquité qu'on juge nécessaire. Cette con-
naissance n'est pas au-dessus de rinfclügcnee d'un 
ouvrier ordinaire qui a acquis, avec un peu d'u-
sage, le talent de rappeler l'équilibre du cété qui le 
reclame. 

Je termine cet article en disant que la melhode 
de M . Fanón est faite pour accélérer la fructificaíion 
dans les arbres. Elle est á la longue l'ouvrage du 
teras; mais le délai ne s'accorde pas avec nos vues 
et notre irapatience ; elle suppose des arbres sains et 
vigoureux, une exposition convenable , une bonne 
terre appropriée au poirier. Si ceíte méthode peut 
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quelquefois offrir des inconveniens, i l est facile d'y 
remédier en corrigeant ce qu'une direction forcée a 
de vicieux, ce qifoffre de dangereux un excés d'abon-
dancedans les boutons á fleur, ou de rapprocheraent 
des bjanches. 

Une fertilité modérée, et une vigueur qui la per­
petué; moins de fruiís, mais plus beaux et plus sa-
voureux, que chaqué année voie se succéder ; te! 
est le bututile que tout cultivateur doit se proposer; 
s'il calcule bien ses interéts et ses jouissances, ¡l 
verra qu'il gagné par la , avec usure, en qualité, ce 
qu'il paraít perdre numériquement du cote de la 
quantité. 

Ce serait ici le cas d'examincr quelle est de toutes 
les méthodes employées pour provoquer la fécondité 
du poirier sur franc, par la tai!le et la direction, 
celle qui, en nuisant le moins á l'arbre, a le rnérite 
d'en accélérer davantage la fructification. C'est un 
beau et utile probléme á resondre. Je ne me sens 
pas en ce moment la forcé d'en hasarder la solution; 
je ne me flatle pas méme de pouvoir la resondre, tant 
j 'en prévois d'avance les difíicultés, qui ne peuvent 
qu'augmenter á proportion que la méditation appro-
fondira ce sujet, que les comparaisons de tant de 
méthodes, relativeraent á la taille et aux directions 
des branches, ne peuvent que compliquer davantage. 

Mais je regarderais comme incompiet cet artide 
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sur les moyens d'accélérer la fructiíication des ar-
bres, si je négligeais d'offrir ou de rappeler, sur cet 
objet, des procedes qui ont été accompagnés de vé-
ritahles succes , lorsqu'une application éclaírée a été 
dirigée avcc prudence. 

I . Je debute par la courbure, dont je ne cesserai 
de condamncr l'abus et la fausse application , taut ils 
ont donné de ridit ule et de défaveur á cette utile res-
source; et pour tácher de réconcilier avec elle ceux 
qu'en ont éloignés les exagératioíis de Fenthousiasme, 
je citerai texttiellemenl lloger Scliabol qui écrivait 
en 1756, c 'est-á-dire, plus d'un demi-sifecle ayant 
qu'oa uous présentát cette pratique comme d1 inven-
tion modernc. 

Roger Scbabol voulait conserver, vers la mi-juil-
let , un gourmand , pour en faire , Fannée suivante, 
la base d'un des cotes d'un arbre; i l s'avisa de ie cour-
ber et de le coucher presque le long de la muraille, 
qu'il surpassait de beaucoup. -

Pour luí faire place, i l dépalissa entiérement la 
branclie sur laquelle i l avait pdusse, et qu'il se pro-
posait de supprimer a la taille suivante', afín de la re-
mettre sur ce gourmand. I I se trouva dans lanéces-
sité de forcer tarít soit peu la branche mere pour la 
faire descendre. En visitant 1'arbre , i l s'apergut 
qu'elle avait cessé de pousser, ainsi que le gourmand. 
11 vit les yeux á bois de ce dernier se convertir en 



D E S A R B R E S . 827 

boutons á fruit, dans tous les bourgcons de la bran-
ehe-m^re , ai asi forcee, et en moins de trois semaines 
ce changement se fií. 

Au gourmand courbé et surbaisse se formérent 
autant de lambourdcs qu'il y avait d'yeux dans le 
bas, et ees larabourdes, taillées l'année suivante , 
donnérent amplement du fruit; c'esí de lá que lui 
vint i'idée de la courbure des branebes. Ce n'est 
autre cliose quel'action de courber ápropos et forte-
nient une ou plusieurs branches, á dessein d'arréter 
la sé ve, pourla faire refluer dans d'autres. 

Un pécher, par exemple, ne pousse que d'un cote; 
ü s emporte du haut; le reste laisse voir la muraille 
tóate dégárnie; on courbe alors les rameaux trop v i -
goureux, et on laisse les autres s'étendre en liberté. 
Bieniot le fori estsubjugué, et le faible ne tarde pas 
á Fegaler. Touíes sortes d'arbres et de branebes 
sont «usceptibks de la courbure. Geux qui sont 
ages, dont le bois est usé , chancreux et cassant, ne 
peuvent jouir des avantages attacbés á eclte pra-
tique 

II nous enseigne qu'en courbant la branche avec 
effort, 11 faut qu'en-dessusl'écorce s'alonge, et qu'elle 
appuie sur la partie ligúense; au contraire, la par lie 
en-dessous obéit, se ride et forme quantité de pe-
tits bourrelets qui occasionent autant de nodus. La 
tensión forcee de l'écorce, en dessus, cause une obs-
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truction qul éírécit et bou che mérne les passages de 
la sé ve, tandis qu'en dessous, levide de cette ¿coree 
opére le mérne effet. I I ne lui reste par conséquent 
d'issue que par les cótés ; mais le tout est tellement 
comprime, qu'il se ressent de le pression deTécorce 
et des nodus. Cette branefee ne regoit done de nour-
riture que pour son entretien. {Voy. sa Praiique du 
Jardinage, ctiap. 4 , 3e partie.) 

Je renvoie á l'ouvrage mérne pour voir comment 
Roger Scbabol procéde, tant á Tégard des bran-
ches-meres, que des gourmands. C'est la qu'on 
pourra se convaincre jusqu'á quel point, lorsqu on a 
obtenu ce qu'on se proposait, c'est-á-dire de dispo-
ser l'arbre ou ses branches á la fíuctification, i l est 
permis de perpétuer la violen.ee qu'on lui fait. 

- Je borne la mes reflexións ; dans une autre cir-
conslauce j 'en parlerai plus en detall, cornme je Tai 
annoncé plus haut. Je me contente d'ajouter avec 
Roger Scbabol qu'il declare , en parlant de la pra-
tique de navrer les branebes, qu'on n'use de sem-
blablesexpédiens qu'envers les arbres íbugueux, qui, 
avec ie secours des opérations ordinaires, ne vculent 
point se mettre á f ru i t : ce sont des remedes violens 
qui doivent étre reserves pour le cas d'une extréme 
nécessíté, d i t - i l . 

11. Cet habile praíicien indique un autre moyen, 
celui de déplanter et de replanter aussitót á la mérne 
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place , un arbre infertile par un excés de se ve, dont 
rimpétuosité fait avorler ies boutons á fruit, pour les 
faire pousser en boís. 

Ce moyen, qu'il a rarement employé , luí a tou-
jours réussi. I I avait été obligé de deplacer quelques 
arbres de son jardín, et i l s'apergut qu'ils donnaient 
plus de fruit qu'auparavant. I I prit de la occasion 
d'essayer de le ver plusieurs arbres infertiles, et de les 
replanter au niéme endroit; l'événement répondit á 
son attente , et ils ne cessérent depuis de lui donner 
des fruits abondamment. 

M . Fanón cite quelques exemples d'arbres greffás 
sur franc, et qui oní eu , par cette pratique, des suc-
cés á peu prés semblables. I I cite entre autres un 
poirier sur franc qui, h la seconde plantation, n'an-
nongant pas de boutons á f ru i t , fut déplaníé et re­
planté, l'année suivante, á la méme place, et donna 
des poires l'année suivante. 

I I I . Onobtiendra toujours de semblables resultáis, 
toutes les fois qu'on parviendra avec prudence á 
modérer suffisamment l'action et l'abondance de la 
seve, sansnuire sensibleinent á I'arbre. Parmi plu­
sieurs exemples que je pourrais offrir , j 'en cite un 
qui a surpassé méme mes esperances. r 

Un beau cerisier, d'une grande vigueur, á Glati-
gny, prés Versa!lies, était tous les ans couvert de 
fleurs qui avortaient au point qu'on n'en avait pas. 



33o F R U C T I F I C A T I O N 

méme vu une seule cerise. I I était dans un terrain 
trés-fertüe, ATépoque qui précédait immediatement 
la floraison, on découvrit ses racines ; je fis a veo un 
ciscan , une forte entaille longitudinale, sur trois de 
ses racines les plus fortes, et j'enfongai dans chacune 
d'eíles, á coups de maillet, des coins de bois que je 
laissai pendant plusieurs jours. I I s'écoula, des pía ¡es, 
une grande quantitédc seve,aupomt qu'on aurait cru 
qu'on avaií répandu quelques arrosoirs d eau, et á 
proportion que l'arbre se débarrassait de cet excés 
de séve , le fruit se nouaií. L'arbre eut et conserva 
peut étre autant de fruits qu'ii avait de fleurs. 

J ai vu souvent des abricotiers et des pruniers 
qu'on n'est parvenú á mettre á fruit , qu'aulant qu'on 
ieur avait fait jusqti'au vif des incisions, surtout 
longitudinales, pour diminuer l'ascension de la séve. 

Roger Schabol s'est vu forcer de donner aux 
branchcs ou á la tige des arbres írop vigoureux des 
coups de serpe, de faire des blessures assez profon-
des , qu'il recouvrait d'onguení de Saint-Fiacre. 
L'effet de ees entailles est de conper íes fibres et de 
ralentir le cours de la séve, en donnant de l'air á l'ín-
térieur de la branche. Elles opérent une dissipation 
des parties substanlielles par ees piales. Vous obli-
gez la séve de se poríer á ees endroits entamés, afín 
d'y donner du secours , d'y forraer des bourrelets, 
des nodus, des cicatrices ; enfin vous faites autant 
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de noüveaux couloirs qui servent á ñltrer, et autant 
de barrieres qui la forcent á séjourner davanlage, á 
se cuire et á se digerer plus qu'elle ne le faisait en se 
por tan t avec irapéíuosité. 

IV. Un autre moyende provoquer la fructification 
daus les arbrcs qui s'y rcíuserit, est la torsión de 
leurs branches. Les raisons que je viens d'exposer plus 
haut me dispensent de m'arréter sur ees avantages. 
Je rae contente d'ailleurs de renvoyer le lecteur á ce 
que i'ai dit sur cette utile pratique dans mon Traité 
sur les Adres fruiiierspyramidaux ( i ) . 

V. I I est des circonstances oü le cassement des 
branches produit leméme effet dans les arbresá pe-
pin , raais non dans ceux á noyau, á moins que ce ne 
fút sur les gourmands qu'on destine á faire des bran­
ches fructueuses. 

Ge cassement ne doit pas se faire indifféremraent 
partout; i l ne doit avoir lieu, comme pour les lam-
bourdes, qu'au dessus immédiatcment des sous-yeux 
des branches de Tannee , qui ont pousse depuis la 
taille, c 'est-á-dire , vers un demi-pouce au dessus 
de l'insertion de la branche á (elle qui la porte , ou 
á la tige. Voyez ce que j ai dit plus haut á cette oc-
casion, page T 4. 

I I ne faut pas confondre ce cassement avec la sup-
pression d'une partie de la branche faite par l'usage 

(1) ü n vokime in-12, fig. A París, cliez Germain Mathiot, 
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de la serpette. Dans celle-ci, Ton voit que la piafe 
ne tarde pas á se cicatriser, et alors la seve s'exerce 
sur Ies yeux qui sont au dessous, et Ies fait pousser 
á bois; mais par le cassement, d'aprés Roger Scha-
b o l , la séve reste dans la branche, s'y cu i t , s'y 
perfectionne, s'afíine et s'insinue á travers les sous-
yeux, pour produire des lambourdes, des brindilles, 
des boutons á fruit; mais i i faut user modérément de 
cette ressource. Un jardinier indiscret qui s'avise-
rait chaqué année de casser toutes les branches se-
condaires de ses arbres, et celles á faux bois , les 
mettrait tellement á fruit, qu'ils ne pousseraient plus 
que des brandilles et point de branches á bois; ees 
arbres cesseraient de grossiretde s'alonger, etdon-
neraicnt une telle quantité de fruits , qu'enfm ils pé-
riraient. 

A u reste , ce cassement se fait en appuyant sur la 
serpette á l'endroit oü les bourgeons portent á faux; 
ils s'éclatent aussitót sans résistance. 

V I . I I est des arbres qui íletirissent bien, dont les 
fleurs ne nouent jamáis , ou dont les fruits avortent. 
La cause provient égaleraent d'une abondance ira-
inodérée de séve. II faut alors, comme je Tai recom-
mandé dans mon ouvrage sur le chasselas ( i ) , ne 

( i ) Principes pratiques de la plantation et de la culture du 
chasselas, etc. Un volume in 8o, fig. A Paris , diez Gerrnaia 
Mathiot. 
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tailler qu'á Tépoque da mouvement de la séve ; i l s'en 
écoule une partie ; son impetuosite se modere, etle 
fruit se conserve. 

V I L I I est un procede pour développer, accelérer 
la fructification dans les arbres, el qui ne borne pas 
a cela seul ses avantages ; c'est ce qu'on appeile F in -
cision circulaire, Topération annuláire, que faute 
d'un mot propre on pourrait nommer annulation. 

Son objet est d'établir une solution de continuité 
dans l'écorce d'un arbre, et d'intercepter, au point 
oü on Ta fait , la communication des seves ascen-
dantes et descendantes qui a l ieu, sinon en totalité, 
au moins en trós-grande partie , entre le boiset l ' é ­
corce. Quelque dissidence qui existe entre les opi-
nions qui divisent les physiologisíes, pour savoir 
s'il existe ou non une vraie circulation dans les 
plantes , comme dans íes animaux, i l y a une verite 
incontestable : c'est que par un mécanisme admira­
ble, dont i l sera bien difficile ou peut-étre impossible 
d'assigner le mouvement, et encoré moins la cause , 
i l existe une seve ascendante transmise par les ra~ 
cines, et une séve descendante qui est le résultat des 
principes végétatifs qu'aipirent dans Tatraospliére , 
principalement les feuilles, et qui sonttransmis aux 
racines. Une incisión circulaire complete, et qui pé-
nétre jusqu'au bois, interrompt celte tendance mu-
tuelle des séves qui se trouvent arrétées par la sepa-. 
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ration des vaisseaux qui Icur servaicnt de conduc-
teurs. I I en resulte que les séves ascendaníes et des-
cendaates trouvetit, par cette soluliou de continui-
t é , un obsíacle insurmontable, et soní forcees , du 
moins en tres-grande par ti e , de séjourner 011 de 
réagir chacune de son cóté. 

Ce n'esí pas i c i le lieu de parler des erreurs qu'un 
a débitées á cet égard , ni de l'invention de cette 
pratique dont le libraire Meurant avait g ra tifié Ies 
Anglais, et que M . Toilard l 'a íné, dans le supplé-
ment de la prerniere édiíion de Rozier, attribuc aux 
Grecs et aux Roinains , saris nous indiquer les sour-
ces oú i l a puisé cette opinión, qu'il est bien plus 
facile d'avancer que de justificr. 

Cette incisión circulaire et l'annulaiion (je de­
mande la permission d'eraployer ce néologisme) ne 
différent que du plus au moins. Dans la prendere 
opera ti on , on se contente de cerner l'arbre dans 
toute sa circoníerence, e t , pour peu qu'il ait de v i -
gueur , la plaie est bientót cicatrisée. 

Dans l'annijlation, on ote un anueau de i'écorce , 
qui se dé tache d autant plus faci.lenient , que l'arbre 
est plus en séve, pour me servir de Texpression com-
munc. 

L'on donne plus ou moins d'épaisseur á cet an-
neau; i l a queiquefois 5 millimétres (2 lignes), sou-
yent 27 á 3o millimétres (1 pouce et plus). Plus Van-
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neau a de largeur, plus la plaie tarde á se cicalriser, 
par la formation du bourrelet que produit plus g é -
néralement la seve descendante. On a cependaní to r l 
de prétendre que la séve ascendante n en forme pas. 

On peutse contenter souvent do détacher ceí an-
neau, qu'on replace aussitót, surtout s'il est large , 
et si on a intérét de conserver la hranche ou la tige 
sur laquelle on a fait cette opération. 

Oa-ne doit la hasarder que sur les tiges des ar-
bres ou des branchcs qui ont l'écorce lisse et peo 
épaisse, á moins qu'on ne veuille courir révénement 
de les sacrifier. 

Dans quelques départemens du m i d i , lorsqu'on 
veut détruire une olivette , on écorce entiérement 
le trono , á l'époque ou la séve le permet; l'arbre 
redouble de fertilité, et succornbe iramédiatement 
aprés. 

Cet exemple, dont la tradition se perd dans des 
íeras t rés-reculés , est bien fait pour convaincre de 
rinfluence de la seve descendante pour la fructiílea-
tion. Je Tai éprouvé avec autant de suecas sur des 
poiriers, des pommiers et des abricotiers. 

Mais ce serait acbeter trop cher les fruits, s 'il 
fallait. les obtenir par le sacíifice des arbres. On s'en 
exempte par l'annulation qui, faite avec prudence, a 
le méme succés. 

Elle se pratique á l'époque du développement plus 
ou moins tardif de la séye; et ce succés est bien plus 
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prononcé, lorsque ropérationse fait á la seve d'aoút-, 
i l faut alors recouvrir promptement la plaie, afín de 
prevenir les accidens que pourraient occasioner des 
froids trop rigoureux. 

Mais quelle est la cause de cetíe prompte frucii-
fication, ou du raoins de la disposiíion á la fertilité? 

Je hasarderai, avec défiance, quelques reflexións ^ 
etne les offre que comme des conjectures que je sou-
mets á mes lecteurs eí á leur expérience. 

J ai vu d'abord établir en principe, ou plutót en 
axióme, que le but et l'objet de la séve ascendante 
était uniquement de former du bois, et celui de la 
séve descendante, de produire des fruits. 

Je ne sais jusqu'á quel point cette asseríion pour-
rait éíre vraie; mais Texcés deTexagération altere 
extréraement la conñancc qu'on voudrait inspirer á 
cet égard, sans aucune restriction. 

i0 Plusieurs arbres ont peu de bois, de rameaux, 
de feuilies; ils s'épuisent cependant par Tabondance 
des fruits. Bien certainemení, dans ce cas , i'aspi-
ration des principes végétaux atmosphériques n'csí 
pas assez forte ni assez ahondante, pour produire cet 
effet. 

2o Cernez vers son milieu une branche qui a de 
la disposition á la fertilité ; les boutons á fruit se de-
velopperont, á la veri t é , avec plus d'abondance au 
dessusdc rincisioncirculaire ou de Vamwhiíi'on, mais 
i l en naítra aussi au dessous, et sonyent en quantité. 
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3o Vous en verrez également á une autre bran-
che , sur 1 aquel le cette opération n'a point en lien. 
I I rae semble que, dans ees circonstances , l'effet 
peut teñir , surtout dans le premier exeraple, á Vé* 
puration de la séve ascendante , c 'est-á-dire á celle 
qni vient des racines. 

4o Un arbre fructueux devient insensiblemení 
moins fertile, au bout de queíques années cesse de 
Fétre (cet exeraple est frés-corara un dans le pom-
mier, surtout á plein vení). Cependaní le luxe de 
ses branches , la muí ti tu de et la grandeur de ses 
feuil'.esnedonnent pas lieu de douter qu'il n'éprouve 
tous les effeís de I'influence atmosphérique. Je de­
mande pourquoi, si je renouvelle la ferré qui cnloure 
ses racines , si j'ajoute á cette terre un mélange 
d'engrais approprié, cet arbre, reprenaní sa fécon-
dité premiare, acquittera nos soins, et don ñera de 
uouveaux fniits i' Qui est-ce qni ¡es produit? n esi-
ce ñas une séve transmise des racines? La séve as­
cendante n'est done pas inutileá la frucfification, oü 
pluíót, dans ce nouvel exeraple, eile paraít l'agent le 
plus actif de la fécondité. 

5o D'oü vient dans le frnií le goúí de ferroir oui 
alíére ou perfecíionne son aróme ou sa quaüté? 
D'oii prend le goúí de caillou, le raisin de Graves 
ou d'ailleurs? Est-ce de l 'atmosphére, ou du í e r -
rain qui communique ce goút á la séve ascendante? 
I I seraíií bien facile de multiplier íes exemples. 

m , S5 
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Convenons done qu'on a írop exageré le principe, 
lorsqu'on a attribué á la se ve descendante seule 
i'aptitude de produire les fruits; et cette vérilé se 
fortifie souvent par rimpuissance oú l'on est de rnet-
tre á fruit, par cette pratique de rincision circu-
laire ou de rannulation, beaucoup de branches, 
qu'on parvient á rendre fécondes par d'autres pro­

les, 
Concluons done que nous sommes bien eloignés 

d'avoir des idees fixes et distinctes sur les causes de 
la fructiíication ; et sans nous égarer dans le vague 
des systéraes et des conjectures qui trompent si sou­
vent la théorie, tenons-nous-en á des faits, non 
ceux qui sont isolés, et que lout liomme sensé ne 
regardera que córame des exceptions , qu'on ne 
saurait ériger en principe, mais aux faits constans 
qui sont l'applicatión continué, et le résultat des 
expériences, dont le succés est démontré, toutes 
les fois qu'on les obtient constamment dans toutes 
les circonstances, en employant les mémes procédés. 

11 est des faits certains : i " que la fructification a 
souvent lieu sans le concours de l 'ar t , lorsqu'il y 
a dans l'arbre une libre circulation (si je puis m'ex-
primer ainsi) des seves ascendantes et descen-
dantes; 

2o Qu'elle a également l ieu , lorsqu'il y a soiu-
tion de continuité des vaisseaux dans lesquels clles 
circuíent; et qu'alors la fructiíication est due, du 
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moins en tres-grande partie , á la séve deseen-
dante ; 

3o Que cette veri té se trouve quelquefois obs-
curcie par des exceptions, qui ne sont que des cas 
particuüers, qui ne sauraient porfer atteinte á la 
regle genérale; " 

4o Que la fructification cesse souvent par l'infer-
tilité de la terre , que les racines ont épuisée , et que 
d'utiles araendemens la renouvellent; 

5o Que, dans cette derniére circonstance, ou 
pourrait présumer que la production du íruit peut 
teñir au concours des deux séves ascendante et des-
cendante, par des moyens eí dans des proportions 
qu'il serait bien difficile d'assigner. 

Indépcndamment de l'infertilité de la terre, i l est 
d'autres causes qui s'opposent á la fructification; 
telle, par exemple, qu'une trop grande abondance 
de séve ascendante dont l'excés fait avorter Toeil 
qu'elle noie en le poussant á bois. L'annulation, en 
prévenant cette espéce de débordement de la séve , 
opere la fécondité. 

Souvent, sans étre trop coplease, la séve en-
traine avec elle des principes acres, corrosifs ou de 
mauvaise qualité, qui attaquent le fruit dans sa for-
mation, ou qui ne lui laissent pas le tems de par ve­
nir á l'époque de la maturi té; dans cette circons­
tance encoré, en faisant cesser la cause on fait ees-
ser Feffet, et en corrigeant le vice du terraln, on 
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dispose l'arbrc á perpétaer des producíions útiles. 
L'anniilation devienl encoré alors une ressource 

favorable, des quon n'en abuse pas. Car si on 
í'eraploie indifféremment sur des arbres ou des 
branches írop jeunes, on arréte leur développement 
nécessaire, ou affaiblit leur forcé, on abrége leur 
carriere; elle a alors un inconvénient peut-étre pire 
que la prétendue arqúre , lorsqu'on l'exagere. L 'an-
milation augmente-t-elle les fruits ? Sans doute , 
parce que Texcés de la séve ascendante ne noie^ pas 
les boutons fructueux; mais aussi elle ne multiplie 
pas aulant, et avec vigueur ceux á bois. Elle aug­
mente le fruit numériquemení, ce que je regarde 
souvent comme une fácheuse fécondité, qui enerve, 
epuise les braiu lies, pour n'offrir que des fruits 
petits, sans quaüté , á raoins qu'un intérét bien en­
te ndu ne réduise le nombre á la qnantité qui ne 
préjudicie pas á la prospérité de Tarbre on de i a 
branche, qui n'altére pas la bonté des fruits qu elle 
prodnit, et qui laisse l'espoir ou l'assuraacc d'une 
fécondité successivc. 

Ces réflexions suffisení pour réduirc á leur juste 
valeur les opinions de ceux qui annoncent que l ' i n -
cision circulaire est un moyen d'obtenir, en plus 
grande qnanti té , de plus beaux fruits. Une pare i lie 
assertion fait connaitre combien sont pratiquement 
étrangers á ces expériences, ceux qui propagent 
cette erreur,. 
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On rae demandera si Fannulation est un moyen 
de rendre le fruit plus savoureux ou de le perfec-
tionner. 

Je n'oserais ¡'affirmer d'une maniere absolue. 
Sans doute, le défaut de séve ascendante empéche 
qu'il s'y dépose ce qu'elle aurait pu s'assímiler de 
terrestre; des principes de végétation plus ¿purés , 
transrais par Tatmospliére , ne peuvent que concou-
r i r á le perfectionner. Mais 11 n'est pas inutile d'ob-
server que, si la qualité et la saveur du fruit tiennent 
á ce qu'on appelle le goút du ierroir, ce dernier est 
presque m i l , ou du molas trés-sensiblement alteré 
par le défaut ou la difficulté de transmission de la 
sé ve qui vient des racines. 

Cette seule observation suffit pour donner la me­
sure du paradoxe de ceux qui indiquent comme un 
moyen de prevenir la coalure des vignes, en Ies 
soumeítant á Tincision circulaire. Que deviendrait 
le bouquet du vin de Bourgogne et de tant de v i -
gnobles précieux? J'en parlera! en tía i tant de la 
coulure, 

J'observerai á cette occasion qu'iine des causes 
de ceí accídent dans la vigne, de l'avortement des 
fruits dans les arbres, méra-e soumis á rannulation, 
provient souvent de la nature, de la quanti té , de 
la continuité des pluies et d'un excés d'humidité. 
J e n ai la p re uve dans l'avorteraent ou la chute des 
fruits de plusieurs ¿ranches de poirier et d'abrico^ 
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tier que j'avais annulees, dont j'avais tenu cons-
tamment dans l'eau Ies feuilles qui étaient á l'ex-
írémité de ees branches; tous Ies abricots etle plus 
grand nombre des poires se detachferent insensible-
ment; un petit nombre se pourrit. 

Un des plus précieux résultats de rannulation est 
d'accélérer la fructification des fruits, á des époques 
plus ou moins éloignées, suivant les expositions, la 
na ture des fruits , linlluence de I'atmosphere , la 
terupérature, etc. 

Je laísse á la prétention, á r é rud i t ion , le soin 
d'en rechercher inintelligiblement les causes dans 
la pathologie , la physiologie, Fhygiéne, la chirnie 
végétale. Quant á moi , j'avoue rna tres-grande i n -
suffisance á cet égard; les simples praticiens pour 
qui j ' éc r i s , et moins encoré les savans , n'y auront 
aucun regret Mais s'il m'était permis d'émetíre une 
opinión que j'offre avec méfiance , et pour ce qu'elle 
vaut, je croirais que cette anlicipatkm de maturité 
pourrait ne pas étre étrangére á la température des 
deux skves ascendante et descendante. La premiare 
n'a que la chaleur de la terre qui entoure les raci-
nes, et qui n'est communément que de 9 á 11 de-
gres; la seconde a la température de I'atmosphere , 
qui s'éléve quelquefois jusqu'á 20 et 26 degres, 
plus ou moins, á l'époque de la maturité des fruits. 
Si cette derniere transmet une plus grande somme 
de calorique, elle doit proportionnelleraent háter 
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d'autant la maturité. Au reste, contentons-nous 
sagemení des effets; laissons au génie ou au désoeu-
vrement á en rechercher les causes. 

V I H . Quelques personnes conseílknt d'employer 
la strangulation pour provoquer la fructification. On 
Tobíient quelquefois, parce que la compression du 
iiber, si elle est forte, gene le mouvement des seves 
ascendantes et descendántes, et Fintercepte com-
munéraent, en grande partie, comme on en peut 
juger par les bourrelets qui se forraent, tant au 
dessus qu'au dessous du lieu de compression. Mais 
je suis trés-éloigné d'ernployer le fil de fer, comme 
le conseillent quelques auleurs, qui ne font pas at-
tention que l'oxidation du fer fmit par former des 
chancres á la branche sur laqueíle on fait cette opé-
ration; á moins de la sacrifier, je conseille de ne 
former cette strangulation qu'avec une forte ficelle 
ou avec une réunion de fils de l in ou de soie, lors-
que la ieudrette de l'écorce le permet. 

IX. I I me repugne d'indiquer la pratique barbare 
de la ténébralion ou de la suppression d'une ou de 
plusieurs grosses racines, afín d'accélérer la fecon-
dité de l'arbre. Le succés de ees opérations est sou-
vent douteux ; quelquefois l'arbre ne survit pas.long-
tems á de pareilles plaies ou rautilations, et au lieu 
des esperances qu'il laissait concevoir, i l est sou-
vent, par la, condamné á parcourir languissamment 
use triste et presque stérile carriére» 
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X . L'emploi d'une quantité immodérée de chaux 
et de poudrette etautres stimulans trés-actifs , peut 
quelquefois réussir dans le debut, et fmit, par des 
efforts que n'avone pas la natura, par fatiguer l 'ar-
bre, au point qu'ii faut multipíier, méme pendan! 
quelques années, Ies soins qui peuvent réparer de 
funestes erreurs, inseparables d'une vigueur forcee. 
Combien de personnes s'énervent par Fusage des 
irritans , des stimulans et des liqueurs spiritueuses! 

X I . On obtient plus facilemcnt la fructiíication 
par le moycn de la greffe, surtout si on la multiplie, 
elle forme un filtre á travers lequel la séve s'affme, 
s'élabore et accéíére plus ou moins la fécondité , 
suivant la nature du sujet. Elle est plus retardée sur 
le poirier greffé sur franc que sur le coignassier. 
11 eu est de méme du pommier également greffé sur 
franc, en comparaison de la greffe qu'on fait sur le 
doucin. Celui-cine s'affruite pas aussi promptement 
que si la greffe est faite sur le paradis, qui offre 
quelquefois, dés la premiére année ,' des boutons á 
f rui t , et qui souvent est frés-fertile dés la seconde 
et troisiéme année, relativement á sa vigueur rao-
mentanée. 

4 la véri té, sa vie, comparée á celle du pommier 
franc, est trés-bornée ; mais i l subit le sort des au 
tres végétaux et des animaux, dont assez généraíe-
ment la durée semble se mesurer d'aprés l'époque de 
la fécondité plus ou moins accélérée. 
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J'ai fait bien souvent des voeux pour que nous eus-

sions des poiriers pamdis, si je puis has arder cette 
expression; j 'a i méme fait long-tems des expéciences 
dont je pourrai un jour rendre compíe. Je ne deses­
pere pas qu'un aufre plus heureux n'obtieune un 
succés que j'aurais ambitionné. Mais je suis parvenú 
á oblenir, des la troisiéme année , des poires de 
saint germain et de virgouleuse, en greffant ees 
variétás sur i'aubépine : j'avais laissé partir ees gref-
fes.en toute liberté sans tailier, sans contraindre 
en aucune maniére íeurs branehes. Elles avaient 
onze ans iorsque de malheureuses circonstances me 
forcérent de ra'en séparer , en m'unissant aux regrets 
de ce berger á qui Virgile fit diré : 

Insere nunc, Melibae, pyros ! Egl. I . 

En abandonnant ainsi des greffes faites sur un 
sorbier ou cormier (sorbas domestica), j'eus des fleurs 
de la troisiéme année, et des poires de doyeimé et 
de messire jean des la quatriéme; ce qui annonce 
dans ees arbres une disposition plus prompte á se 
mettre á fruit. Mais j'observe qu'au point de [ ' inci ­
sión de l'oei!, i l se forma un grand bourrelet, córame 
au coignassier, mais plus considerable, surtout sur 
I'aubépine. 

Je me resume. La nature, livrée á e l l e -méme, 
opére trop lentement, d'aprés notre impatience, h 
fructification, surtout du poirier et du pommier sur 
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franc. L ' a r t , qui étudie et calcule ses moyens et ses 
forces, sans trop la contrarier , reclierclie et em-
píoie tout ce qui peut accélérer ou abréger cette 
infertilité ; i l n obtient ce succes qu'á l'aide de l 'ob-
servation et des expériences soutenues. Elles lui ap-
prcnnent que ce n'est qu'en modérant Fimpétuosité 
de la séve , qui noie les boutons á fruit , en cor r i -
geant ce qu'elle a de vicieux, en l 'épurant et pro-
voquant la coction qui la perfectionne , en diminuant 
sa tendance á ne former que du bois, qu'on parvient 
á obteñir insensiblement la fructification. 

S'il la brusque, s'il prolonge trop les procedes 
divers á qui nous la devons, si la cupidité ou une 
impatience aveugle exagere les moyens d'obtenir une 
fécondité forcee, i l nuit á l'arbre, et precipite plus 
tót ou plus tard sa perte infaillible; s'il sait modérer 
les différens moyens que j ' a i indiqaés, i l dirige sa 
vigueur vers une fertilité prolongée. Un des procedes 
<j!ii peuvent l'assürer pour le poiriev sur franc, est 
la méthode de M. Fanón , sagement appliquée , et en 
nexigeant pas d'un je une arbre destiné á parcourir 
une utile carriere, un surcroít de vigueur qui ne 
pourráit que Pénerver. 

FIN DU TEOISIÉME ET DERNIEB. VOLÜTVIE. 
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TABLE GENERALE 
DES MATIÉRES 

Contenues dans les trois volumes du Traite complet sur 
les Pépiniéres, avec la nomenclature de tous les fruitS; 
par ordre alphabétique. 

A V 

La letlre A indique le premier volnme, la leltre B le sccond, !a iettre C i« 
troisiéaie, 

Abricotier ( Anneniaca) , A, m ; ses varietés par ordre 
alphabétiqiie, B. 

Abricot albfirge , i55 — Abricol-péche, de Nancy , 
Alberge de Montgamet, 160 etc., 160 
Abricot d'Alexandríe, 1G2 — noir ou violet du pape, 
~ angoumois , i56 — panache , i63 
— bianc , i54 — de Portugal, i58 
— commun , i55 — précoce ou hátif, i54 
— de Hollaiide, i56 — de Provence , 157 
Aigreins de poní mes et de poires; pourquoi on les recher-

che, A, So?. Avantage de les greffer en pépiniére, avant 
de les pfanter, 3o8. Danger de greffer des aigreins trans-
plantés , 809. Aigreins greíTés dans des pépiniéres , C, 240, 

Alizier { Cratíegus), A, i i5; ses varietés, C, 75. 
Amandier (Amygdalus), A, 117; ses variétés par ordre 

alphabétique : 
Amandier commun , B , 201 Amandier argenté, 209 

á coque tendré et á fruit — nain, ao8 
doux, 204 — peche, 207 

— á doubl'e amande, 2o3 — pistache, 2o5 
— amer á gros frui t , 207 — sultane, ib. 
Amandes. Comment les faire germer et les plantcr, A, 

49 , etc. 
Arbres , arbrisseaux et arbusles; leur nomenclature el leurs 

variétés par ordre alphabétique, A, 111. 
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Avantages de les planter jeunes , A, n ; — de Ies choisif 
dáosles pe'piniéres, i5. La quantite' immense qu'on en 
plante chaqué annee , et leur peu de succés, A, 2Í. 

Arlires tous forme's; charlatamierie á cet e'gard, A, 10 , 228. 
Doivent ptendré de la vlgueur avant d'étre á frnit, 229. 
Quels sont ceux qu'ii ue faut pas e'téter en les transplan-
tant, aSr. Composition de Forsyíh pour les arbres, 281. 
Hauíeur des arbres. 3o4. Arbres indiné ríes et exoliques ; 
maniere de Íes e'iever en pe'piniére, B, 1 et suiv. De leur 
grefíe en pe'piniére, í t. Des diffe'rerües grc fíes, a4 et suiv. 
Arrachage, de'planfation vicieuse, C, 262. Utilite' de l ' u -
sage d'un levier 011 d'un cric, pour de'planter, 277. De leur 
emballage et transport, 298. De la maniéie de les encais-
ser, 299. De la maniere de les pianter , 296. Conservation 
des racines et du pivot, 288. Maniere de le rendre utile , 
ibid. 

Orienter un arbre ; ce que c'est, C, 274. 
Animaux et inséetes nuisibles aux pe'piniéres, A, 246, etc. 
Aveianier. Voyez Noisetier. 
Azerolier ( Cratwgus utarolus) , A, 126; ses varietés par 

ordre alphabe'tique : 
Azerolier blanc d'lfalie, G, Azerolier jaune , 80 

79 — du Va l , cu Epine d'Es-
— du Ganada, 80 pagne, 80 

B 

Baches dts couches ; comment on les fait, A, 78. 
Bergamote. Voyez Oranger. 
Bigarrade. Voyez Oranger. N 
Boutures, A. Manlére de Ies pianter, 98 et suiv. 
Branches , Bourgeons ; maniere de. leur faire prendre ra­

cines , A, 92; ne doivent pas étre supprinie's trop tó t , B, 
2 et suiv. 

Gédrat. Voyez Oranger, 
Cédrat; bon suje.t pour greffer Ies orangers, G, 195. 
Cerlsier ( Cerasus), A, 189; ses varietés, par ordre alpha­

be'tique, B. 
Biganeau, belle rocmont , Bigarreau á fruit rouge , 135 

B , iSti Cerise á bouquet, 12ÍÍ 
— blanc, i35 — ambrée , 139 
— commun, i36 Gheriduke ou royale, I3 I 
— haíif, I34 Gerise commune, 128 
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Cerise de quatrea la Hvre, i 3 i 
Cerisier á fleur doub!e, A , 

Belle de Choisy, B , i3o 
— guigne, i38 
— gros gobet, iBa 
Guigne hálive, a fruit blanc, 

125 
hálive, a fruit noir l u i -
sant , 127 

—• hátive a fruit noir , ia6 
Cerise de Montmorency, 129 
— coeur de poule , i 3 ' 

Cerise grosse rouge-pále, i33 
— royale ou cheriduke, i3i 
— hátive, 125 
— griotte, i40 
— griotte d'AHemágne , i42 
— griotte de Portugal, 1̂ 1 
— précoce, 
— royale hátive cu mai-duk, 

— lardive , 
— de la Toussaint, i45 
—• á trochéis , 129 
— merisier , A , 170 ; B , 122 1 

— guindoux, I3 I 
Nomenclature des censes d'Allemagne , B, ifo et suiv. 
Ghátaignier, A, 141; B, 91 ; ses varietés par ordre aipha-

be'tique : Chátaignierd'Amér., d IOO 
Chátaigne de Cars , C , 98 
Chincapin ou chátaigne de 

Virginie, 100 
Marrón du Luc, 99 
Éxaiade, 97 
Citrón. Voyez Oranger. 
Coignassier( Cidonia) , A , 149: C. 70; ses varie'íés 
Coignassier commun , 70 Coignassier pyriforme , 

L'Osilarde, 
Fourtalonne , 
Printaniére , 
Chátaignier panaché, 
Verte du Limousin, 

maliforme , de Portugal, 

99 
95 
99 

101 
96 

71 
72 

Compositions pdur couvrir Ies greffes et les plaies des ar-
bres , B , 37 ; B , 80. 

Corrniei- {Sorbas domestica), A, 149; C , 7a ; ses varietés 
par ordre alphabétique : 

Sorbier commun, C, 73 Sorbier hybride, 74 
—- cultivé, 74 
Cornouiller ( Cornus ) , A , i5o; C , 84 ; ses variéte's sont -. le 
Cornouiller commun, C , 85 Cornouiller violet, 86 
— blanc , C , 86 — panaché , t¿. 
— 3 fruit jaune, i6. V 
Coudrier. Voyez Noisetier. 
Courtilliéres ; moyens qu'emploie M. Feburíer pour Ies 

détruire, A , 253. 
Couches ; maniere de les faire , A , 78. 
Cyprés ; le tort qu'on lui fait en coupant ses racines, A , i53. 

D 

Douette-Rlchardot: ses pépiniéres , ses plantations, C , 23, 
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Drageons, ce que cest, A , io/f; avant.ige de prefe'rer des 
arbres de plant á ceux des drageons, A , io5. 

Hpine-Vinette ou Vioetier ( Berberís ) , A , i56 ; C , 82 ; ses 
varietés par ordre alphabe'tique , sont: 

Vinetier blanc 
— rom mu n , ¿6, 
— cultive: j ^ . 
—; de cíele , 84 
Vinetier á feuiiles de houx , 

c . ib. 

— a larges feuiiles, 84 
— sans pepin , 83 
— sauvage, 82 
— de ¡a Chine, 83 
— viol t t , ib. 

Figuier, A , i58; B , 361 ; ses varietés par ordre alphabe' 
tique, sont : 

L'Aubicon ou figue gourrau , Figue, grosse jauue , 
2 49 

JiAuíique, a53 
L'Angélique ou grosse vio-

lettp, 
— la blanche hátive , aSo 
— á fleur blanche , 248 
— la })!anquctte , a5i 
— de Bordeaux, a3o 
— boujassote, a5^ 
•— ia ro releí i ere ou savan-

tine, 2,ÍI 
Le figuier nain , 256 

grosse violetfe , 
— grosse noire, 
—t la graissanne , 
— la marseille , 
— la snarseillaise , 
— oeil de perdrix , 
— la peidure , 
— la pourquine , 
— la rouigeotte, 
— la roüsse , 
— la verte, -
— la violeíte de 

i'an , 
le xoudemouel, 

deux 

aSB 
355 
a54 
332 
¿b. 

25l 
aSS 
a56 
254 
355 
25a 
f'ois 
a49 
a 55 

Figue, grosse blanche loogue, 

* réne ; coriinicn! faire germer sa semence, A . 53. 
Fruits, leurs différentes espéces et varietés, B*. I O I ; cause 

de ieur conservation , 101 ; diíférence entre la íloraison 
et la matuníé des fruits. B , io3 ; fruits dont la semence 
est avortee, pérsssent so 11 vent avant de parvenir á Ieur 
malunté , 104; fruits qui ont des quallfés opposées, 106 ; 
re/atifs au climat, 107 ; cause de la multipiication des va­
rietés , 109, 

Fumier ; córame i l doit étre employé, A , 41. 

Grenadier ( Púnica^, A , i 6 3 ; C , 87; dont les varietés 
sont le 
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Grenadier commun , C , 88 Grenadu r á fleur double, 89 
— á fruil doux , ib. 
Groseiliier { Grossularia), A , 168; B , 197 ; dont Íes va­

rietés par ordre alphabétique , sont: 
Groseiliier blanc a gros et á Groseiliier á feuille et fruit 

pelit fruit, B , 198 panaché , 199 
— de couleur de chair, 199 —- á fruit noir 011 cassis , 200 
— á fruit perlé , 0 . •— épineux cu maquereau , 
— rouge, á gros el peiíí it>-

fruit, 198 
Greffe (principes ge'ne'raux sur la ) ; greffe en e'cusson , a 

ceil poussant, B , 34 ; erreur de M . Lemoine a cet égard , 
4q. Signe de la reprise de l'éc usson , 39. Nécessité de le 
faire pousser promptemént, B , 5o. Greffe á oeil dormant, 
53, etc. Greffe en flúte , á sifílet, á canon, etc.: á quelles 
époques ont peut la faire , 6 ,59 . Greffe en fente ; la ma­
niere de la faire; ses inconve'niens , B, 64 et suiv. Manifere 
de couvrir la greffe en fente , B , 80, Preparation de l 'ar-
gile, B , 80. Autres compositions , B , 35 , etc. Greffes I 
onglet, de rapport, etc., B, 82. Erreurs de M, Lemoine , 
B , 97 et suiv. Greffe des arbres verfs , B , 94. 

Jardiniers qui vont chercher des arbres dans les pépiniéres 
^ , 1 6 . 

Jujubier , C , 86. 
L 

Lime. Voyez Oranger. 
Limón. Voycz Oranger. 

M 

Marcottes; la maniere de les faire. A , 86. 
Marcottes de chéne-liége, 92. 
Marcottes d'oranger de différentes soríes, C , i85 ; procede 

curieux á reí égard, C , i83. 
Mar ronier. Voyez Chátaignier. 
Múr i e r , A, 175 ; ses varietés : 
Múrier á fruit noir, B , 209 — blanc, 210 
— rouge, B , 210 
Múrier {Moras), A , 190; B , 220 Varietés: ( 
Le blanc , j'6, Múrier rouge ,: ib. 
Le noir,, 209 
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N 
Néflier ( Mespilus ) , A, 176 , dont lea varietés soní : 
Ne'flier cultivé, C , 77 Ne'flier sans pepin, 
— a gros fruit, 78 — sauvage , 
Noisetier, 177 ; C, m , dont les varietés sont : 
A^eüne c'ultive'e á fruit long , Noisetier a grappes 

112 
Noisetier d'Ame'nque , xi3 
— de Constantinople , ib. 
— du Levant, ib. 
*— d'Espagne, ib. 
Noyaux ; moyen de Ies Taire germer < et de háter la germi-

nation , A , 5i. Danger de la trop háter, 54. 
Noyer ( Nux juglans ) , A , 178 ; C , 104, dont les variéíés , 

par ordre alphabétique , sont : 
Noyer á gros fruit , C , io5 Noyer marbol , 108 

78 
77 

. i3 
— de Provence á fruit rond , 

121 
— á fruit oblong , 112 
— á gros fruit , ib. 

—• á coque dure , 
— á coque tendré , 
Noyer á grappes, C 
Bañe de montón , 
Noyer cendré , 
— de la Lande , 
— de la Saint-Jean 

dif, 

106 
ib. 

, 110 
108 
io9 
107 

ou tar-
ib. 

á fruit blanc de Vírginie , 
/b. 

— á fruit noir de Virginie , 
iog 

— pacanier, í10 
— de deux fois l'an , ib. 

O 
Onglet. ínconvénient de laisser des onglets aux arbres gref-

fés , A , 286. 
Orme ; ses varie'tés , A, 180. Ne doit pas élélé, B , 6 et suiv. 
Oí ivier {Olea sylpestris), A , 179; C, 115. Ses diíférentes 

varietés chez les Romains, 116, Ses dlfférentes varietés par 
ordre alphabétique, C , n6 : 

L'ameiingue, 118 
Le blancane, 119 
La baralenque, ou ampouí-

leau , 120 
Le bouteiileau, boutiniane, 

la ribiére, la rapujette , á 
fruiís , á trochéis , 121 

La coyasse, 122 
Le corniau, cormeau a fruit 

de coriiouiller , courgnole, 
plant de Solón j 130 

L'espagnoie , 121 
La luquoise , ia3 
Olivier íraric, 116 
Olivier de Lima , 124 
— á Iruits a trochéis, C, 120 
La negri tle, la m-oureau, 

mourette, la mauresgale, 
(16 

— ¡'oüniére , ou libiero, ga-
liningo , 118 

s*- picholiue ou saurine , ia3 
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Le pigau , pígale , plrgaiüado, Le pígau, la sáleme , 119 
la marbree , la piquetée , — la verdale ou verdau , 124 

122 
Oranger ; son semis, C, page 180; sa culture, 190. Coitt-

position de la terre qui lui est propre , 173. La maniere de 
Je multiplier de bouture, i83, Greffes; maniere de les 
faíre, 190. Ses variéte's par ordre alphabétique : . 

Oranges douces. 

Orange a cótes , C , pag. iSa Oranger étoilé , i32 
— a e'r.orce lisse et pulpe ai- — décumane , 14" 

gre-douce, I 3 I — de Genes, i35 
— a fleur double , i3a — de Grasse, ou grosse oran-
— á feuilles crépues, hátif, ge, i3i 

i3o —de Malte, i34 
— á e'corce douce , i33 — de Nantelie , i35 
— á feuilies dore'es, ib, — des Philippines, í34 
— a feuilles panache'es , ib. Riche de'pouille, i 3 | 
Oranger á feuilles de laurier, Oranger-limon , i36 

ib, — hermaphrodite, w. 
— á feuille de saule, i36 — ture, _ i35 
— áfruitsemblabieau chéne, — de Sévilie , i37 

i35 — sauvageon áfrult lisse, i35 
— a feuüle de chéne, ¿6. — a feuilles panachées, t 3 j 
— a fleur rouge, 146 — pampelmouse , ou cha-
— á fruits panachés, iS? dock, i38 
— de la Chine, i33 — nain , i j o 
~ commun , i3o — suisse, ou de Rega, ¿b. 
Orange lisse cornue, J34 Orange rouge, I 3 I 
Oranger de Curasao, 135 — sanspepin, i32 

Oranges acides , ou Bigarrades. 

Bigarrade á feuilles de saule , Bigarrade cornue , i43 
149 — jaune, 

— á fleur double, i44 — violette , ib. 
— aigre-douce , i49 — sanspepin, i44 
— commune, 141 — pommier d'Adam, ib. 

Citrón; sa difieren ce d'avec le limón r C, i4-t>-

Citrón á feuilles panache'es , Citróná feuilles de cédre, i 3 i 
i49 — á feuilles ternées , i5a 

— de I'Améríque, ib. — a feuilles de chagrín , i5o 
— á pulpe douce , i48 — bergamote, I 5 I 
— blanc i fleur double , i5o — de la Chine , »4^ 
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Citrón comtnun, 
— cucurbité, 
— dlgite , 
— d'Espagne , 
— Gaiétan , 
—• d'Italie, 
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147 

147 
I 5 I 
i 5 i 
148 

Citrón de Madére , 
— meliarosa, 
— musque , 
— noíntelle , 
•— perrette , 

Lim&ns. 

Limón a fruit doux , C , i54 
— doux á feuilles panachées, 

ib. 
— á feuilies étroites , i55 
— á feuíües de cerisier, ib. 
— a feuilles de chéne, i56 
— á fleur double, 157 
~ á feuiües tres - longues , 

' \ • ' ib. 
— a longues feuilles cre'pues, 
\ ' \ . ' ^ 

— a grappes, i58 
— a trés-gros frui t , 161 
— a feuiiles ternées, i63 
— á fruit rond tranché de 

jaune, i55 

Limón de la Calabre , 
— can riele , 
— che'ri , 
— de Chailly, 
— citrouille, 
— d'Espagne , á épínes 
•— de Grenade, 
— impe'riai, 
Limon-olivier, 
— de Portugal, 
— perrelte, 
1— en forme de poire , 
— ponzin , 
— ordinaire , 
-— de Sainí-Remi, 
—• de Valence , 

Cédrats. 

Cédrat de Florence , ordi- Ce'drat du Liban , 
naire , C , i63 — sans e'pines, 

— meliarosa, 164 — Cedrón, 

i5o 

ib, 
'49 

i53 
15? 
i56 
ib. 
.57 
i58 
i6r 
159 
161 
i56 

J58 
ib. 

i53 
16a 
ib 

i65 

i65 

5ergamote meliarosa, 
- o í a n s e , 

Bergamotes. 

166 Eergamoie ordinaire , i65 
i65 

Poncire.blanc, C , 
•— commun , 

Pone i res. 

166 Pcncire violet, 
ib. 

166 

Maniere de faire flenrir prompternent Ies petils orangers en 
les greffant, C, 195. Procede' pour retarder 011 avancer 
leur floraison , 197, Doivent avoír leurs racines couvertes, 
IQQ. 
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Pavie , ou peche qui ne qaitte poinl le noyau {Pérsica), A , 
183; B , a 11 ; varietés : 

Pavies a dupcí. 

Pavie alberge ou persais, B , Pavie de Pamiers, 
a48 — madeleiEe blaocht 

— jaune de Toulon , 244 — de Pompone. 

Pavie lis se; varietés : 

Pavie brugnon violet, a4^ Pavie jaune. 

a 43 
243 
244 

a 46 

Pécher ( Pérsica) , V . 18a ; B , 113 , a diivet, qui se sépa-
rent du noyau , dout les varietés par ordre aiphabétique 
son t 

Peche admirable , 335 
— admirable jaune ou abri­

co íée , ¡ó-
— admirable tardive, oubclie 

de Vil ry , 284 
— alberge jaune , 214 
Avant-péche blanche, B, a i 
— péche jaune, 2i5 
Peche belle chevreuse , 318 
— belle-garde, ou galande, 

220 
— belle de Vilry, 2a4 
— belie Bauce , 23o 
— belle de Tiliemonl , aSi 
— betterave. Voyez sangui-

gnole. 
— bounline, houi din , aaG 
— cardinale de Furstem-

berg, 22a 
— chanceliére , 220 
— chevreuse hátive , 327 
— chevreuse tardive , ou 

pourpree, 231 
— courson. Voy. madtleine 

rouge. 
— double de froyes, a 14 
— galande. Voy. belle-garde. 

Peche incomparable en beau-
te, , aai 

— madeleine blanche , j 16 
— madeleine rouge ou cour­

son , ^ 
— madeleine á petites fleurs, 

32.3 
— madeleine tardive, 227 
— Malte. Voyez madeleine 

blanche. 
— grosse mignonne , 317 
— Narbo iiiit'.Voy. bourdine, 

sanguignole. 
— nivette, 233 
Péche-noix. Voyez violelte 

tardive. 
— de Pau , -JB7 
Pécher á fleur double , a3a 
— petite mignonne. Voyez 

double de T i oyes. 
— nain , 2^7 
Péche pourpree hátive , 217 
— pourpree tardive , ou cHa­

vre use tardive , 235 
— persique , 2.34 
— royale , 228 
-- rossane ( 2 1 6 

v 
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Peche sanguignole , 287 Peche transparente ronde,22| 
— teíndoux ou teindou, 229 — vineuse de Fronientin, 
— tetón de Venus, 228 221 

Péches lissei qui quittent le noyau : 

Péche jaune lisse , 2̂ 0 Peche grosse hálive , a.'íg 
— violette tardive, ib, — tardive, 240 

P ¿pin i eres; avantage d'en avoir une chez soi, A , 9, 19. 
Frais et bénéfices d'une pépiniére , A , 23. Terre ¡a plus 
convenable pour une pépiniére, A , 25; son exploitation 
et sa préparation pour former une pépiniére , A , 37, 
Comrnent et jusqu'á quel point elle doit éíre défoncée , 
A , 3g. Inconvénient de trop défoncer, ^o. Avantage de 
préparer la Ierre d'avance , 

Pépiniére; sa plantation , et á quelle époque , A , 20?. Ma­
niere de la planter , A , i'+i. Soin qu'elle exige , A , 268 et 
suiv. 296, etc. Avantage de couvrir le terrain de chaume 
ou de feuilies , A , 264. Herbes qui sont funestes , A , 266, 
Animaux qui lui sont funestes , Á , 246. 

Pépiniéres, lenr multiplication , C , 200. E(at des pr'ncipale* 
pépiniéres en France , C , 2o3. 

Pépiniére, ordre á teñir daos une pépiniére, C , page 245. 
Modele de registre , G , 246. Nécessilé pour le propriéíaire 
que celui qui la tient ne lui fasse pas un secret de I'ordre 
qu'il a suiv i , C , 249. Avantage de greffer des fruits pré-
coces sur les sujets qui le sont, G , 25o. 

Pin, A , i83 ; G, 113, 
Plant; avantage de l'avoir chez soi, A , 46; quel age ¡i doit 

avoir, 48. 
Pianl en pépiniére; doit-il étre ébouté? comrnent et quand, 

A , 281 et suiv., 2J5 , etc. Ne doit pas étre ébraaché dans 
le debut, 238 et suiv., 269 , etc. Ordre pour le placer , A, 
34o- Distance entre les plants, 341. Maniere de pbnter, 
A, 242. Nécessité d'étabiir une juste proporlion entre la 
croissance du plant en longueur, en diamétre, A , 243. 
Comment former la direclion des arbres , A , a 43, 1 ^ . 
Maladie du plant en pépiniére , A , 246. Faul-il rebotier 
le plant en pépiniére ? quand et en quel'e occasion ? A, 289. 
11 laut préparer d'avance la place de l'écusson, 298. Erreurs 
de M . Lemoine a cet égard. 

Plantations; nécessité de préparer le terrain d'avance., G, 
253. Moyens de remédier au défaut de fond de terre, Cj 
354. Inconvénient de remettre á la méme place un arbre 
de la méme espéce que celui qu'il y avaií, G , 255. De 
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faíre un défoncemenl trop profond, C, 258. Exceptions 
a cette pratique , a6o. 

¡vot dolt etre soígneusemeut conservé, A , 207. Principes 
sur cet objet d'Olivier de Serres et de Roger-Schabol , A, 
2i5, Pratique e'trange cite'e par M . Lemoine , 217-218. 
Re'ponses aux objeclions qu'on pre'tend taire , d'aprés 
raulorité de Duhame!, 337 et su'v- Doit étre plie' au Heu 
d'étre. coupé , A , 227, 229. 

Pistachier, A , 184 ; C , n 5. 
Poiiier (Pyrus), A , 187; B . 

alphabétique : 
Poire ah ! rnon Dieu , 29! 
Ambre ou muscat-Roberl , 

363 
Ambrette d'e'te', 264 
— d'hiver, 337 
A mi ral, 3o8 
Amiré ¡oannet, B , 261 
Amoselle ou bergamote de 

Hollande, C , 10 
Amour ou tre'sor, 352 
Ange (d'), 375 
Angélique de Bordeaux, 346 
— de lióme , 34? 
— d'hiver, 349 
Angleterre d'ete, 3oo 

d'hiver, 349 
Archiduc ou ognonet , 271 
Aurate, 262 
Beau pre'sent. Foyez Epar-

gne. 
Belle de Bruxelles, Sao 
Bellissime d'automne, 322 
— d'e'te' ou supréme , 273 
— d'hiver , 356 
Be queme , 34o 
Bergamote d'Alengon ou de 

Holiande , C , 10 
—• d'Angleterre, aoS 
— d'automne, 3io 
— cadette , 3 i 1 
— crassane , 327 
— d'été ou Milán de la beu-

vriére, 296 
— de Hollande , C , io 
—- de Paques, 355 

358 Ses varie'tés par ordre 

Bergamote rouge, 297 
— de Soulers, C , 4 
— suisse , Sog 
Beurré d'hiver , C , 12 
Beurre, 3o o 
— rouge, 3o3 
— d'Angleterre ou Angle­

terre d'été, 3oo 
— romain , 3oa 
— de Portugal, 3i6 
Bezy de Caissoy, 328 
— de Ghassery ou Eschas-

sery, 355 
— de Chaumontel. 338 
— d'Hery, 341 
— de Montigny, 3o5 
— de la Mothe, 3o4 
Blanquet a longue quette, 

26̂ 5 
— (petu),_ 268 
Bon-chrétien d'Auch , 283 

d'Espagne, 226 
d'été musqué, a85 

—— d'hiver, C, 5 
ture, 326 

Bonne de Soulers. Voyez 
bergamote de Soulers. 

Bourdon musqué, 274 
Cassolette, 389 
Cadetou bergamote radette, 

B, 3si 
Catillac , (J , 2 
— rozat, C, i3 
Chére-a-dame, 2*77 
Champ riche, 35t> 



ó 6o TA B L E G E N E B A L 

Chapia! (poire), 34í 
Chat brille, C, *8 
Citrón des carmes. Voyez 

Madeleine, 
Colma rs, 355 
Cramoisi, 319 
Crassane o ti hergain. cras-

sanne, 327 
•7— panachée, 328 
Cuisse.-roadame, 266 
Dauphine cu Lansac, 3i4 
Demoiselie cu vigne, 817 
Don vilI c ou St-Pére , C, 1 
Doubie-fleur, C, G 

panachée, 7 
Doyenné hlanc , 3o5 
—: gris, . 3o6 
Echassery, 336 
Epargne, 269 
Epine d'éíé, 293 
— d'hiver, 331 
— rose, 278 
Figue (poire) , 394 
Fin or d'été . - 77 
— or de septernbre ou d'Or-

le'ans, - 292 
• Flenr de guigne. Vovez sans 

pean. 27^ 
Fondant-.; de Brest- Voyez 

ínconnue chénean , 292 
Fundante musquée. Voyez 

Epine d'été. 
Franchipane, 3T3 
Franc-rea!, 344 
Frióle!. Voyez Cassolctte' 

(poire a}. 
Gobert, 316 
Gracioli ou bon—chrétien 

d'e'té, 294 
Gt ise-bonne ou ambretie 

d'été, • 264 
Grosse aiongée, 3i5 
l la!iv;iu, ;>65 
Gros haíivau de la forét, 

Jaiousie , 27a 
3l2 

Jardin, 3̂ 5 
Jargonelle, _ 289 
Impérialf á feuille de chéne, 

C, ^ 
Inconnu<¡ chéneau. 292 
Lansac ou dauphin , 314 
Livre (poire de) , 35i 
Louise-bonne, 331 
Made'eine , 264 
Mansueüe ou solitaire, 2qo 
Marquise, 335 
Marlin-sec , - 334 
Mai tin-sire ou ronviüe , 353 
Mauni (poire de), 31 2 
Merveilie d'hiver, .H3o 
Messiie-jean , SaB 
Mouille-bouche ou Verte-

longue, 298 
Musrat fleuri, aiiS 
— l'Ailemand, C, q 
— (petü), 26a 
— robert, 263 

ró5'al, " 289 
-^Xpye 3o 1 
Na pies, C, 8 
(Euf (poire d'), 288 
O gnonet, 271 
Orange d'hiver, C, 3 
— halive ou bourdon i ñus­

qué. 274 
— musquée, 280 
— rouge, 281 
— tuiipée , 235 
Parfum d'aoút, • 276 
Passaas de Portugal, 318 
Pasto-ale ou rnusette d'au-

tumne, 3a 1 
Pendard (poire de), 3i7 
Perdreau ou rousseiet lia ti f, 

265 
Poire azeroie C , i5 
— á hois jaspe', C, ib. 
— á deux tetes, B, 272 
Poirier á íeuilles parsachées, 

B, Sao 
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Poire douce des Alpes, Sai 
— de Payenri, C , ,^ 
— de cuisine de Varin , C , 

Poire-pomme , C , 7 
— — ác. Girandoux , 14 
Poiner nain , C, 16 
Poire de Na pies, C, 8 
— de prétre , C, 7 
— de prince ou chair-á-

dame , Ti, 2 -„ 
— de vitrier, B, 389 
Hateau, G, ,6 
Robine ou royale d'e'te', 281 
K01 d'e'te' ou gros rousselet, 
D ' •., 287 Monville ou Martin-si re , B , 

333 
Bousselet gros ou roí d'e'te', 

287' 
— nat l f i 265 
— dh/ver, 35 í 
— de Reims, 286 
— d'Anjou ou Bezy de Cais-

soi, 32g 
Roussetie de Breíagne , 

.329 
Royale d'e'te'. 
-— d'hiver, 
St-Auguslin, 
St- Geruiain, 
St-Laurenf, 
St-L ezam, L,, 
Sf-Michel. Fo/eg. dtíyenne. 

Fo/ez robine. 
345 
349 
3.« 
272 

St-pére , C, , 
St-Samson ou Epafgne , B , 
c , . . 260 
oa iv ia l i , . 5 , ^ 
Sanguignole, aBi 
Sanguine d'Italie, Sta 
Sans peau ou fleur de guigne, 

f3Pín > 277f 
oarrazin , 35 7 
Sept-en-gueuíe ou petit mus-
c 26a 
5olitaire. Fo/ez niansuetle. 
Sucre-vert, 3 ^ 
Supréme o u bellissime d'e'te', 

larquin , C , , , 
Tonneau, 358 
1 re'sor, 
Trompe-vaíet, 30/ 
Trouve' (poire de), C, 2 
Tulippée (ou orange) B., 2q5 
Vaiiee franche, 3o8 
— bátarde, # 
Vermilíon d'e'te', 3 ^ 
— ou bellissime d'automne , 

Verte-longue ou mouille-
bouche, „„e 

panache'e, 
—— panache'e (pelife), 
Vigne , 
^ irgouleuse , 
Vitrier, 

299 
¿S. 

332 
339 

el suaivanTesnrIal,Ire ^ P0ÍreS á boÍsSon estio^ H I , pag. ,8 

Pomrnier A , i8? Ses varietés chez Jes Romains 
23. Ses vanele's par ordre alphabe'tique : 

J r n í e n 0 U Í Í , e t grÍS ' 37 «ardin o u fenouiliet rouge, A p i (gros), ou pomme rose, - ^ 
«, • 48 Bonne Lansel , 3n A p i n o i r / n 1 -n , , ' uy 

L.alville d ete , ou passe-pom-Audent (pomme d ), 
I I I . 

29 me rouge. 27 



362 
Calleville blanc, 

T A B L E G E N E R A L E 

5o 
— rouge, _ ^3 
—• rouge de ISormandie , 
Canadá gris , 53 
Capendu, % 
Chátaignier, 58 
Cierge d'hiver, 
Cousínette, a7 
Drap d'or, ou fenouillet jau-

ne , 
Doux h trochets , 
Etoile'e ( pomme ) , 
Faros ( gros), 
- ( p e l i t ) , 
Fenouillet gris, ou a n í s , 
— jaune, ou drap d'or, 
— rouge , 
Gale-pin, 
Glace ( pomme ) , 
— transparente ^ 
Gros-bondi, 
Haute-bonte , 
Madeleine, C , 
La bien-venue, 
Museau de lievre, 
Noire ( pomme ) , 
jNonparcüle , 
Passe-pomme blancbe , 

coussinette , 
Passe-pomme d'automne 
Passe-pomme rouge , 
Pigeon, 
Pomme bonne-épreuve, 
— d'or, ou drap-d'or, 
— poire 

4« 
6i 
49 
5o 
37 
35 
38 
36 
4* 
44 
66 
5? 
27 
52 
32 
47 
S7 
ou 
27 
45 
27 
34 
66 
36 
4o 

Pomme de jardi , 4'! 
— de Malengre , 4'-* 
— d'Amérique ( grosse ), 46 
— Saint-Gci inain , 6i 
— maíecarle, 64 
Pommier d'esrange , 66 
— de la Chine , ou p/rus ma­

las speciabalis, ib. 
— bacciíorme, 67 
— a fleur odorante , 68 
— concombre, 4a ct 7o 
Postos he d'été , 29 
— d'hiver, 63 
Princesse noble , 41 
Ratnbour d'hiver, 60 
Reinette d'Angleterre ( gros­

se ) , 
— blancbe T 
•— de Bretagne , 
•— de Ganada . 
— dorée, 
— franche , 
— grise, 
— rousse , , 
,— grise de Grandviiie , 
— jaune hálive, 
— rouge, 
Royale d'Angleterre a t ro ­

chets , 
Rose ( pomme) , 
Saint-Julien , 
Saint-Miche! , 
Trousse! (pomme ), 
Violette , 

53 

53 
55 
54 
S5 
5i 
56 
37 

00 
48 
29 
56 
6! 
60 

La nomenclature des pommes a boisson est au tome I I I , 
pages 68 et suiv. 
Pommier-Paradis; avantages de le faire venir de se menees 

plutót que de drageons , A , 107. 
Poncire. Voyez Oranger. 
Provins. Voyes Marcotles. ... •••• 
Prunler ( Prunas ) , A , 188 ; B , i63. Ses varietés par ord. e 

alphabe'tique : . , . , 
Prune abricolée de Tours, Abncotee rouge , 170 
' . 184 D'Ast, . 17? 
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Blanche-ovafe , 181 
Bricette , 186 
Brignole, 178 
De Canadá , 180 
De Catalogue, Voyez Damas 

d'Espagne. 
Cerisette, L'>4 
De Chypre , lyS 
Gros Damas biauc , 168 
Petíl Damas blanc , ib. 
Damas dronet, 171 
— d'líaiie , ib. 
— de maugeron, 17? 
— musqué , prutie de Chy­

pre , etc., 170 
-~ noir, ib. 
— rouge , 169 
— sauvageon, 164 
— de septembre , 17a 
— d'Espagne, 177 
— de Tours , 
— vioiet, 168 
D'Agen , 173 
Dame Aubert, 011 grosse lui-

sante , 191 
De deuxfois Tan , 196 
Date , igS 
Dauphine. Voyez Reine-

Claude. 
Diaprée blanche , 190 
— rouge, 189 
— violeíte, 188 
Drap d'or, 185 
iacinthe, '88 
Jaime hátive , iG5 
De Jerusaíem , 166 
Illevert , - '92 
Imperatrlce blanth» , 191 
— violelte, 190 

180 Impériale ¡aune, 
— blanche , 
— violette , 187 
— violeíte a feuilles pana-

che'es, 
Alirahelle , i85 
— double. Voy. Drap d'or. 
Mirabülan, _ 19* 
Monsieur hátif, J 7-' 
— tardif, i83 
Mayen de Bourgogue , icp 
Nuire hátive, 167 
Prune-péche, 17̂  
Perdrigon hátif, iby 
— blanc , 17̂  
— Nortnand , 1 7 9 
— rouge, ib. 
— vioiet , 178 
Pre'coce de Tours, 166 
Provence hátive , ib. 
Qiietechen de Lorraíne , 195' 
Grosse Reine-Claude, 182 
Petite Reine-Claude , i83 
Reine-Claude á fleur semi-

double, 184 
Rogoon d'áne , - 192 
Royale, 182 

de Tours , 
Sainte-Catheriue, 
Saint—Julien , 
Saint- Martin , 
Sans noyau , 
Suisse , 

175 
igS 
i64 
!9f 
i q á 
175 

De Va ra rué. Voyez Damas. 
Verte-boane. Voyez Reine-

Ciaude. 
Virginale á fruit rouge , i8t 
— á fruit blanc r ib. 
VIrginie, 194 

Quenouilles, A , a3i ; 212. 
Q 

R 
Radícula; erreur de la couper, íf>. Sa directíon naUireíle 

A , 87. 
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Racines ; exposées a i'air fonnent souvent des drageons , 

Racines; doivent éfre soigneusement conservées \ al5 

iraichies , dans quelle en consta neo. 
Iteebaud pour entretenir ia chaleu.r des couehes, A , 84. 

s 

SemUr}?' Dlf%,!es a ^ e r ; ,comment fes trailer, 72. 

oes gr ames des ai-bres non arciimatés 7'5 
Setms ; ivuv multiplication G o n . i J ^ W e ' C 2 ,-3 
>3eve; n est que ralentie en hiver i . ^ - • i ' * ' 1 • 

connaitson r a í e n t i J r n e L InV-TÍ r ^ ' - ' <,U-cl S'8Ile 011 

Sorbier. Voyez Cormier; 

tefe* ? nsoyens de la de'-

Tan^son usage , B , 78. 
¿aupe; ses ravages daps les ¡ 

truire , A , 260. 
Terres de difiere ules nat!>ri>« 

der /¿ F n ! , - P r , f • r ' ^ « ^ ' J0: ^'oy.en de ¡es aman-
02, l ene de bruyere ; ee que c'eSt, 75. 
c W ^ ÍOrmer' A > 3o4- Demi- tiges ; ce que 
A 3'05 : l eUVenl élr* ^PPieéel par de basses tigis^ 

Thermométres pour ¡es conches, A , 41 . ' 
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